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RELATION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 

' ' E N L A 

NO  WELLE  FRANCE 

EN  J-’AnNe'e  1639. 
Enuoyée  au 

R-  PERE  PROVINCIAL 

de  la  Compagnie  de  Iesvs 
en  la  Prouincc  de  France. 

Par  te  P.  Paul  Le  I eune > de  la  me  fine  Compagnie, 
Supérieur  de  la  Refidence  de  Kébec,  ^ 


A PARIS, 

Chez  Sebastien  Cramoisy,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy,  rue  S.  Iacques, 

_ àux  Cicognes. 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy. 


P A R Grâce  & Priuilege  duRoy,iIeft 
permis  à S e b a s ti  en  Cramoisy, 
Marchand  Libraire Iuré, Imprimeur  ordi- 
naire du  Roy,  & Bourgeois  de  Paris, d’im- 
primer ou  faire  imprimer  vnliure  intitulé, 
Relation  de  ce  qui  sefil pafifé  en  la  Tpoitu  elle  F race 
en  l' annee\(>2)‘).  Enuoyée  au  R.  P.  Prouincial  de 
U Compagnie  delzsvs  en  la  Prouince  de  Trace , 
Par  le  P.  Paul  le  leune  de  la  me  fine  Compa- 
gnie , Supérieur  de  la  Refiidettce  de  K ébec:  5c  ce- 
pendant le  temps  & efpacc  de  dix  années 
confecutiucs.Aueedefenfes  à tous  Librai- 
res 5c  Imprimeurs  d’imprimer  , ou  faire 
imprimer  ledit  Liure , fous  pretexte  de  dé- 
guisement, ou  changement  qu’ils  y pour- 
xoient  faire , à peine  de  confiscation,  & l’a- 
mende portée  par  ledit  Priuilege.  Donné 
à Parislei^..  lourde  Décembre  1639. 

Par  leR.oyen  Son  ConScil, 
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Permifiion  du  P • Pvouincidh 


r __ 

NOvs  Es  tienne  Binet  ,Pro- 
uincial  delà  Compagnie  de  I e s v s 
en  la  Prouincede  France,  auonsacoordc 
pour  l’aduenir  au  fieur  Sebastien 
CkamoisYj  Marchand  Libraire, Impri- 
meur ordinaire  du  Roy,  l’impreflion  des 
Relations  de  la  Nouuelle  France.  Faitt 

à Paris  le  26.  Mars  163$ • 
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7 Estienne  Binet. 
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de  ce  qui  s’eft  paiïé  en  la 

OVVELLE  FRANCE; 

g N L'Â  N N E E 1^3  9*  v 


ON  REVEREND  PÈRE: 


. ; • / > * r 

La  NaifTance  d’vn  Dauphin} 

^ les  affections  8£  les.  prefents 
de  rioftre  grand  Roy  pour  nos  Sauuage*, 
les  Poings  de  Monseigneur  le  Cardinal 
pour  ces  contrées  , , & Ses  aumofncs  pour 
E Million  des  Durons  : les  gratifications 
de  Meifieurs  de  la  NouucUc  France  pour 
aos  Néophytes  oa  nouueaux  Chrehiens  : 
U continuation  de  Monheor  le  yhe- 

rmcnt  \V7: 

de  MasTnnoyet  : l-affiftancé  de  pluhcurt 

k paonnes  de  mente  K ue  frui  ^ 
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i Relation  de  la  Nouudie  France  s 
vœu  x & les  prières  des  bonnes  âmes  : les 
iainàes  Alîociacions  que  l'on  fait  pour  au 
tfrei  les  bénédictions  du  Ciel  lurccs  peu- 
pies,  onteftè  les  fujets  denos  entretiensà 
r’abord  des  vaiiïèaux  , non  feüleriient  eri 
public  dans  la  conueriation  des  hommes, 
mais  encore  enfecretdeuant  Dieu.  Toutes 
ces  j oy es  m’ont  efté  d’autant  plus  fcnfîbles, 
que  le  les  ay  goûtées  auec  la  douce  liberté 
cjue  ie  refpirois  il  y a long  temps  ; Sc  qu’eu 
fin  V.  R,  m’a  accordéenousenuoyantle  R, 
P.  Vimont,  la  vertu  duquel  réparera  tous 
les  defauts  quei’ay  commis  dans  la  charge 
que  ie  luy  ay  remife  entre  les  mains.  II 

HVa  fait  entendre  que  V.  R.  dcfirolt  que  ie 
traçai!  e encore  cette  année  la  Relation  x 
commençons. 

té 
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Chapitre  I.  ,v  . 

De  la  joye  qu'a  receu  la  Nouuelle  France 
four  la  Naiffance  de  Ai onjeign.  le 
Daulphin , Çj7‘  cïvnconjed  que 
tindrent  les  Saunages. 

LE  retardement  de  là  flotte  bien  ex- 
traordinaire cette  année  nous  ieüÇjis  , 


en  l'armée  i <5  3 9.  5 

dans  l’impatience  , quand  vn  vaiffeau  pa- 
rodiant quarante  lieues  au  défions  de  Ke- 
bec,  enuoya  vn  petit  mot  de  lettre  à Mon- 
feigneur  nortre  Gouuerneur.  lout  le  mon- 
de accourt  pour  fçauoir  des  nouu elles , mais 
le  papier  ne  difant  mot  de  la  naiflatice  de 
Monlcigneur  le  Duùlphinarreftoit  le  cours 
de  noftre  ioye.  Nous  suions  appris  l’an 
parte  que  la  Reine  efioit  enceinte  , & nous 
'attendions  vn  enfant  de  bénédiction  & do 
miracle  j nous  croyons  tous  que  les  dons  dè‘ 
Dieu  fetoient  partants,  & que  nous  aurions 
vn  Prince.  Ce  vairteau  qui  nous  deuoic 
donner  cette  première  nouuelle  n en  dit 
mot.  Il  nous  aduertit  feulement  qu’il  en 
venoit  d’autres  dcfquels  il  s’eftoit  feparé  fut 
prier  dans  des  brunes  fort  efpailfes.  Enfin 
les  vents  fe  reildans  fauorables  à nos defirs, 
nous  apprifmes  qqe le  Ciçl  nous  auoit  don- 
né vn  Daüîphin.  Ce  mot  de  Daulphin  ne 
fprtit  pâs  fi  tofl  d e la  bouche  des  Meli  agers , 
que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs , & ks 
actions  de  grâces  dedans  nos  amès.  La 
nouuelle  fut  bien-tort  répandue  par  tout  * 
on  chante  le  7>  Deum  Uudamut  ^ on  prépare 
jdes  feux  de  réjoüyffance  aucc  tqut  l’artifice 
polfibleences  contrées.  Melficurs  de  la 
« Nofaelk  Fiance  recommaqdoient  les 
' " - ' ' A ij  - 


4 Relation  de  laNotmellè  Francs . 

actions  de  ioye,  mais  toute  Jeurrecommaii  2 
dation  ne  leruit  qu’à  donner  vne  preuuede 
leur  amour  enuers  ce  ncuueau  Prince , cai: 

■ douant  que  leurs  lettres  eu  lient  paru,laioyc 
s ellait  délia  emparée  de  nos  cœurs, & tous 
les  ordres  eftbient  donnez  par  Moniteur 
no/he  Goüuerneur , pour  hilaire  paroi  lire 
deuant  Dieu,  Sc deuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel , tomber  des 
fluyes  d'or,  briller  des  cltoilles,  les  ferpen- 
faux  bru  flans  courent  par  tout , les  chandel- 
les ardentes  éclairent  vne  belle nuiôt;  bref 
le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans  les 
Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Huions 
qui  Ce  trouuerent  prelens  mettoient  la  main 
fur  leur  bouche  en  ligne  d admiration  &? 
d’eflonnement.  Ces  pauures  Sauuages 
h’ayans  iamais  rien  veu  de  lemblable  3 
crey  oient  que  l’Empire  desFrançois  s’éren- 
d ou  iufques  à la  Sphere  du  feu , & qucnouS 
failîons  dé  bée  Elément  tout  ce  qui  nous  ve- 
noitenpénfée. 

En  fuitte  de  celte merueille,  on  leur  fie 
entendre  que  Monfcigri.le  Cardinal  côtri- 
buoit  puiflàmment  à l’entretien  des  Ou- 
Uners  Euarigeliques  qu’on  enuoyoic  en  leur 
pays  • ce  qui  les  fit  palier  au  delà  del’éton- 
nement 5 Srn’éxoit  qu’ijU  font  Chrcflîcns ? * 


? 'J*  * 


m tannée  16  ? 9*  5 

wrmis  ils  nauroient  pu  croire  qu'on  peur 
f«  I*  ««  d“  hommes  qui 

voulùlïcm  faire  des  defpeofesopoul  I 

çourirauboutdu mon  e ’ a“dfk  |oire  de 

rftre»?  demies  barb.es  Tfc 
foucioicnt- euieres  douant  que  la  foy 

^NXl'yenc  fc  contintpasdansrcclat 

de  ms  tÂl  nous  filmes  «crnps 

apres  vue  proceffion  qui  auioi  y 
la  France  fi  elieauort  paru  dans  Paris.  ». 
uanr  „Ue  d'en  parler  il  raut  que  te  dite  dont 
snotscles  prefents  de  faMaielte , qui  pâtu- 
rent en  cefie  action  fi  faindte,  que  nous  o 
& en  action  dcgvaces  de  fon 

Paulphin,  & pour  vncmaïquc  “ j , 

uelle  France  reconnolfloit  auec  lo  Y 

SainCte Vierge,  comme  h 

teétricc  de  fa  Courône,&dctous  les  t .0*  - 

L’année  paffèe  vn  Saunage  Çana^  J ’ 
-d’vn  nommé  Hwcte  .Capitaine  Sauua6c 

bien  connu  des  François  > cftam  V Ma_ 
France,  fut  y eu  d’vn  fort  bon  ce  ■ 

jefté  , aux  pieds  de  laquelle  î P°  a " 

ronne du  Porcelaine , pour murquequ  .hc- 

connoiiloit  ce  grand  Pnncc  au  non ^dotons 

cc^euples  pour  leur  vray&  leg__  - - . 


* . ReUim  ^ U N ornelle  France  ' 

raïque.  IcRoy&  Ia Reine toiisremofii : 
d amour  poiirlefslm-r^ 

% ««ne  Daulphi^SÆ 

prcrcn™dqTSdCb'CnUCiifal'Cts’I“)'fi't;nt 
rovi  v r ?r,r“  d'll3bits  vaytncnc 

fttm,  panne  de  fcv2UIÉ0i,r  d°r’  .vdou's’ 

I’adtif  n,nr  £• y®’  ecarlat.te  » & le  refte  a 

retour  et»  fou  pavs^mtf  e?*nt  dc 

Ouec  vnc  tfSdc  de  fc  r%““  “ K'bCC 
ï/inp  tr„,  e/,<3e  iGS  "voropaa:iotes, 

VL*™*  nofwr  le  Cheualier  de 

CCS  nrrf^f11'0^  Gcwuerneur,  auquel 

pouf  tedcfr®  apt>°ttcz- 11  * i 

« S;?*  <•■»*  de  noftic  Prin. 

me 1 n!!:,  rP^lal‘ lcur K°y-  ^ O t com- ' 
o îvint  a faire  1 ouuerture  de  ces  nre- 

non  r d”  RoSC3  * P“^  P°3r  léP“dP 5 ^5- 

rer  h ^ 1 éUi- 

barbares fî v„e  feule  nation  ioüiflbitdcc« 

faneurs  deles  diftribuer  à plu 

que  ce  Sauuageefta.it  allé  rendre  hom. 

fonSD-rei0yî  n?n  paSfcuIcmçi*  au  «om  de 
3' r®#dc  ^nation,  mais  encore  au  ' 

donc  uot Tl  nan°nStiu  pa>'s*  °n  donn.a 

donc  trois  habits  magnifiques  à ce  jeune 


,-r 


en  iannee  1639.  . c. 

Sauuage»  l’vn  pourM, l’autre = RouKonfils, 

SC  letroifiefmc  pour  Ton  * e .•  • 

on  fongeoit  à qui  ondiftnbueroitlcs  «o  s 
aunes  f Monfieur  noftre  Gouucrncur  dit 

qu’il  falloir  choifir  trois  Cbv^iens  Sauna. 

Bt3SSSS«3aà£' 

donnant  a cognoiitie  par  coi 
laffcaion  qu’elle  porte  aux  .noua 
Chreftieos  arreftez  auprès  de  n0“  P 

S P»r  L Dard, 

ie  nattendois  pas  de labouchc d vn  Samu  ^ 
ae  Nikanis,  dis  à noftre  Capitain  q 

ffoiu^nof.reRoyfccftainfiqredspar- 

loicnt)  que  noirS  le  réméré, on, 

.sadmnonSrSe^eq“  . dehly. 

rien  enttoye*  nouo  n roefmeceslra- 

„er.  Au  oftp  g Jutons  pointfer. 
bits,  car  nous  ne  nou  n ;antDieu 

U'r’r70'’2oouvfonfils,Kp.ourfifcmroc, 

* poifluyôipouiion^  o r A yû\ 


5 Relation  As  ld  Nomt.  ï'Ydncç , 

(ii  voulait  dire  qu’ils  ne  s’en  fcruiroicnt 
point  ^ linon  quand  on  feroit  quelque  Pro- 
cdfionpourle  Roy, pour  la  Reine,  & pour 
Monieigneurle  Daulphin)  & quand  nous 
ie  i/o  ns  morts , fi  toy  ou  tes  frères, faites  prier 
Dieu  pourJe  Roy,  faites  porter  ces  habits  à 

nos  en  ta  ns  , afin  que  ceux  qui  viendront' 
spies  nous  fçaehent  l’amour  que  no  lire 
Koy  nous  a porté.  Venons  maintenant 

a la  première  proceifion  qui  s’eft  faite  aueq 

ces  habits  .magnifiques.  ' ' 

Le  iqur  dédié  à la  glorieufc  &c  triom- 
phante Affbmption  delà  fàinétc  Vierge  fut 

a *.e.Sland'  matin  nos  Néophytes 
Chrcitiens  vindrent  entendre  la  iainde 

lefie,  &le  confcller  & communier.  Tous 
les  autres  Sauuages  qui  eftoient  pour  lors  es 
enunops  de  Re.bec  le  rafiembî.ercnt,  nous 
les  infimes  dansfordrequils  deuoicnt  te- 
*i[j%  L 1 pt'occiiJon  commençant  à mar- 
chu  , la  Croix  & la  bannière  paiioient  de- 
uant  : Mon  (leur  Gund  venoit  à ores  mar- 
chandai tefte  des  hommes  Saunages,  dont 
les  üx  premiers  choient  reuedos  de  c es 
habits  royaux^  iisaüoient  tous  deux  à deux 
fort  po féâient  5 auec  vne  belle  modeftie. 

' ^Ple^  ^cs  hommes  marchoit  la  fondatrice 
des  Vriulmes  ^ tenant  à les  codes:  trokou 

. , ; X • v ' v a f ! % 


quatre  filles  Sauuages  veftuës  a la  fian- 
çoiie,  & en  fuite  venaient  toutes  les  filles 
& femmes  des  Sauuages  en  leur  propre  ha- 
bit,gardant  parfaitement  bien  leur  rang, lui  - 
ùoitle  Clergé,  apres  lequel  marchoitmon- 
fieur  noftre  Gouuerneur,  nos  François,  & 
puis  nos  Frâçoifcs,  fans  autre  ordre  que  ce- 
iuy  de  l'humilité. 

Si  toft  que  la  Proceffion  commença  à 
marcher , les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainéte  frayeur  à ces  pauures 
Sauuages-  nous  marchafmes  à 1 Flofpital,  où 
eftans  paruenus,  tous  les  Sauuages  fe  mi- 
rent à genoux  d’vncofté,  les  François  de 
l’autre,  & le  Clergé  au  milieu;  alors  les  Sau- 
nages prièrent  tous  enfemblepour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  qu’il  iuy  auoit 
donné  vn  Dauphin  : Ils  prièrent  encore 
pour  la  Reine,  & pour touslcs François,  &C 
enfuitte  pour  route  leur  nation;  puisfe  mi- 
rent à charger  les  principaux  articles  de 
noftre  creance.  Cela  fait , le  Clergé , 
Monfieurlc  Gouuerneur,  & les  principaux 
de  nos  François  & des  Sauuages  entrèrent 
en  la  Chappellc  dédiée  au  Sang  de  lefus- 
Chrift,  où  ils  prièrent  pour  les  melmes  fu- 
jets.  Au  fortir  dei’Hofpital,  on  tire  droit 


ï©  'Relation  de  la  Nuuuells  Frrtnce, 

Mou! quetaires  firent  vne  l'alu ë fort  gentils 
Je,  & le  Canon  redoubla  fes  foudres  & fes 
tonnerres^  nous  gàrdafmes  les  mefmes  ce- 
remonies, les  Religieufes  chantants  / F.x/w- 
dût,  rauirent  nos  Saitiagès , & refioüyrenîl 
fort  nos  François,  voyât  que  deux  Chœurs 
de  Vierges  ehantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  en  ce  nouueau  monde.  Auforrir  des 
V rfulines,nous  tirafmes  droit  à LEglife  dans 
lamefniemodeftie  & dans  le  melme  ordre 

4 * 

que  nous  en  eflions  partis.  Nous  reïteraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  lauuage  à 
la  porte  delà  Chappelk,  puisrentrâns  dans 
f Eglife,nousterminafmesk  Proccuîon,  la- 
quelle eftant  finie,  moniteur  le  Gouuerneur 
fît  vn  fcltin  à vne  centaine  de  Sauuages, 
ouenuiron;  nous  prifnies  auec  nous  les  ijx 
quieftoientveftus  à la  royale,  que  nous  fif- 
mes  manger  en  noftremaifon  Apres  Iedif- 
nerpkaffifterent  à Vefpresauec  les  mêmes 
liberaîitez  du  Roy  ; quelques  vns  d’eux 
n’auoientrien  defauuage  que  la  couleur  ba- 
zannée,  leur  port&  kur  démarche  eftoit 
pleine  de  grauité  & de  bonne  grâce.  Les 
V efpres  dites,  nous  les  peniîons  congédier, 
mais  l’vn  d’eux  me  dit  que  les  plus  appa- 
rents clés  Saunages  alïêmblez  dans  noltre 
Salle,  m’altendoient  pour  tenir  conieil  fss  v 
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fy.y  tranfporte  pour  les  écouter,  voyant 

• qu’ils  entraient  en  difeours,ie  fis  aduertic, 
ieR*  PereVimont  de  ce  qui  le  pafloit  ,1c- 

■ quel  nous  amena  n\onficur  le  Gonucnieur, 

& Madame  de  la  Pelterie  , qui  ne  fc  pou- 
yoit  faouler  devoir  lu  deuotion  de  ces  bon- 
nes gens.  Tout  le  monde  eftant  affis,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cettcforte:  Sois  fage, 
Perde  Ieune,  demeure  en. repos , ne  laille 
point  égarer  ton  efprit,afin  que  tu  ne  perde 
rien  de  ce  que  ievay  dire.  Ho,  ho,luy  fis- 
je!  m’accommodant  à leur  façon  défaire; 
Çen’eft  pasmoy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  affis,  let  quels  m’ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nous  défiions 
tous  croire  en  Dieu , & que  nous  fouhait- 
tons  d’eftre  aidez  à culciuer  la  terre  pour 
dçm eu rer  auprès  de  vous/  Tu  nous  auois 
fait  çlperçr  qui]  te  viendrait  beaucoup  de 
monde,  2c  maintenant  ru  n’en  as  que  fort 
peu»  Sus  donc  , dis  à noftre  Capitaine 
qu’il  écriue  àncftrçRoy,  & qu’il  luy  dite 
ainfi  ; Tous  les  Sauuages  vous  remercient, 
iis  s’eftonnent  que  vous  penficzcneux;ils 
vp.ijsdifçnt;  Prenez  courage,  aydcznous 
puis  que  vous  nous  aymez,  nous  voulons 
nous  arrefter,  mais  nous  ne  fçaprions faire 
dëSTndfous  comme  les  vcftrcs,  fi  vous  ne 
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nous aydez  : Dis  à ton frere qui eft venues 
ta  place  qu’il  ecriueauffi,  écris  toy  niefime, 
afin  qu’on  croye  que  nous  difons  vray.  Voi- 
la le  ÎHle  des  Sauuages.  Celui-cy  ayant 
finy  fa  harangue,  vnautre  prit  la  parole,  & 
dit;-  Pere  leleune,ienèfuis  pasdecepays 
cy,  voila  nia  demeure  dans  ces  Montagnes 
vcrsleMidy,  il  yafort  long  temps  que  ie 
n ’efiois  venu  à Kebec  : Ces  hommes  que  tu. 


vois  m’eftans  venu  vifiter  en  mon  pays, 
m’ont,  du  qye  tu  fai  fois  bâtir  des  maifons 


pour  les  Saunages , que  tu  (es  aydois  à culti- 
u-er  la  terre  Ils  m'ont  demandé  fi  ienete 


voulois  point  venir  voir  pour  demeurer  au- 
presde  roy  auec  les  autres  : le  fuis  venu, 
l’ay  veu’que  tu  auois  commencé, mais  que  tu 
n'as  pas  fait  Leaucou  p de  chofes  pou  r tant  d e 
perfonnes  que  nous  fouîmes.  Sus,  prend 
çourage , tu  dis  de  bonnes  chofes,  ne  ments 
poi  nr,i  e m’en  vay  encore  dans  les  froidures 
de  nos  Montagnes  pour  cétHyuer,  au  Prin- 
temps qu’il  y aura  encore  de  la  neige  fur  la 
terre , ie  viendray  voir  fi  tu  dis  vray,  & fi  tu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  à cultiuer 
la  terre , afin  que  nous  ne  foyons  plus  com- 
me les  belles  qui  vont  chercher  leur  vie 
dans  les  bois.  A ces  paroles  tour  le  mon- 
de fut  touché  de  compafiîon  : Mon  fleure  v 
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Houüerneur  promit  de  faite  ce  qu’il  pour- 
voit de  fon  eofté  , le  Reuerend  Pcrc  Vu 
rnont  eftoit  quafi  dans  l’impatience , voyant 
que  faute  de  fecours  temporel , Sachaii 
tenoit  touliours  ces  pauures  âmes  (ous 
fon  Empire  : Madame  de  la  Peiteüe  s é- 
cria  : Helas,que  les  dépenles  d vue  feule 
collation  de  Pans,  & d'vn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heui es  lauue- 
roient  d’ames  en  ce  pays-cy  ! ie  ri’ay  gui  etc 
amené  d’hommes  de  trauail , mais  ie  fe- 
ra y ce  que  ie  pourray  pour  fecourir  ces 
bonnes  gens  j Mon  Pere,  nie  dit  elle, 
afleurez  •- les  quel!  ie  les  pouuo.s  aydcc 
de  mes  propres  bras,  ie  le  feiois  de  bon 
cœur,  ie  tafeheray  de  planter  qjclqie 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  saunages  en' 
tendans  fort  dilcours , le  miien.  à lire, 
difans  que  les  bleds  qui  feroient  laits  par 
des  bras  fl  foibles,  feroient  nop  tardifs  : 
La  conclu  fion  fut  qu’on  feroit  vn  eftorc 
poul  ies  fecourir  au  P rintemps. 

le  les  confolay  merueilleufement , quand 
je  leur  dis  que  le  Capitaine  qui  an  oit 
commencé  la  Refideriee  ue  Samâ  lo- 
fe ph  , audit  donné  dequoy  entretenir 
îouliours  iix  ouvriers  pour  eux. , & que 
• * tfffmë  apres  fa  mort  » les  ôauriers  ns 
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laiiï'croiènt  pas  de  tküailler  : ils  ne  pofe  - 
noient  pd  s comprendre  comment  cela  fé 
pouuou  tài  l*e  , ny  pourquoy  ees  oüuriers 
Ii’alloient  pas  prendre  tout  à la  fois  l’ar- 
gent  qu  il  laidoit  pour  eux  , ny  comme 
Vn  homme  mort  pouuoit  faire  trauàillef 
des  hommes  viüahSj  car  ils  ne  fçauentque 
c cft  de  laifler  des  rentes  ny  des  reücnus. 
Pleut  à Dieu  que  plufieurs  perfdnnes 
abondantes  en  fichcfies  vouluflent  pren- 
dre  la  deuotion  de  ce  grand  homme,  ce 

n eft  pa$  perdre  au  change  de  donner  la 
terre  pour  le  Ciel; 

On  demanda  à même  temps  ai  le  un* 
ch*  -j  &:  à l'on  fils  qui  auoit  eftè  en  Fran- 
ce , s’ils  ne  vouloient  point  cftre  de  la 
partie,  ils  répondirent  qu’ils  s’en  iroient 
confultcr  leurs  gens  , que  s’ils  auoient  de 
l’affeâion  de  monter  ça  haut,  ils  les  ame- 
neroient. 

l * * ■ • » 

Or  ie  fus  bien  aife  de  parler  des  gran- 
deurs de  la  France  deuant  vn  Sauuage 
qui  en  reuenoit.  Reprochez  moy  main- 
tenant mes  menfonges  , leur  chfcis  je  ; 
demandez  à voftre  Compatriote  fi  ce  que 
je  vous  ay  dit  de  la  grandeur  de  noir  te 
Roy , Se  de  la  beauté  de  noüre  pars, 
n’eft  pas  véritable  ? £c  ne  leuoquez  V 


* s 
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doute  ce  que  ic  vous  duay  doiena- 
uanc.  Ce  bon  Sauuage  difoit  des  mer-' 
u cilles  5 mais  félon  la  portée,  ^ quoy 
qu’il  eut  bien  admiré  des  chofes , & cn- 
treles  autres  le  grand  pcuplede  Paris, grand 
nombre  de  rotifleries  , ce.  grand, Sauna 
Chriftophle  de  Noftre  Daine  qui  luy 
donna  de  la  terreur  à ion  premier  re- 
gard , les  Caroffes  qu  il  appelloit  des  ca- 
banes roulantes  tirées  par  des  Orignaux^ 
ii  eft-ce  qui!  auoiioit  que  rien  ne  lauoit 
tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar- 
cher le  premier  iour  de  l’an  auec  les 
gardes  , ii  regardoit  attentiuement  tous 
les  foldats  marchants  en  bon  ordre,  les 
Suillcs  luy  donnèrent  fort  dans  la  veuë  , 
& leur  tambour  dans  la  telle  , Au  fortir 
de  là,  il  demeura  le  telle  du  iouf  fans 
parler,  à ce  que. ma  dit  le  Pere|qui  lac- 
compagnon,  ne  faifarit  que  penfer  à ce 
qu’il  auoit  veu.  Il  racontoit  tout  cela  à 
fes  gens  qui  l’écoutoient  auec  auidite.  La 
pieté  du  Roy  nous,  ferait  puiffammenc 
pour  honorer  noftre  creance , car  ce  bon 
Canadien  côuféfla  que  la  première  fois 
qudl  vit  le  Roy , ce  fut  en  la  maifon  de 
prières , où  il  prioit,  I £ svs  comme  on 
* 4e ^it  prier  icy.  Il  dit  encore  publique- 
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ment  que  le  Roy  iuy  auoit  demandé  s’i! 
fcl  oit  baptize , ce  qui  nous  feruit  & fer- 
uira  encore  pour  faire  entendre  â ces 
pau urcs  peuples  l’état  que  fait  ce  grand 
1 rince  de  la  doctrine  qu’on  leur  enfei- 
gne.  Bref,  iï  toft  que  ce  Sauuàge  eut 
veu  le  Roy , il  dit  au  Pere  qui  le  con- 
duifoit  5 allons  nous  en5  i ay  tout  veu , puil- 
quei’ay  veu  le  Roy. 

Pour  eonclufîon  de  ce  Chapitre  , nos 
Sauuages  a notamment  les  Chreftiens , 
voyans  que  fa  Maieftê  leür  âuoit  eriùoyè 
des  habits  à la  Françoife,  fe  déterminè- 
rent dénuoyer  vne  petite  robe  à la  Sam 
uage  à Monfeigneur  le  Daulphin.  Com- 
' ime  ils  me  la  prefenterent , ils  curent  bien 
l’efprit  dé  me  diie 3 ce  ii’eft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifohs  * bar  il  a bien 
d’autres  richelfes  que  les  hoftres , mais 
c’clt  vn  metavagâpÿ  vn  petit  ioiiet  pour 
tecreer  fon  petit  Fils  qui  prendra  peut» 
eftre  plaifir  de  voir  comme  nos  enfans 
font  veftus.  Nous  enuoyons  celle  peti- 
te robe  àV.  R.  neantmoins  comme  la  pe- 
tite verolîe  attaque  viuement  nos  Sauua- 
ges j ie  ne  içay  s’il  bft  à propos  de  la 
prefenter,  de  peur  qu’elle  ne  porte  tant 
foirpeu  de  mauuàis  air  'awec  foy* 

~ ‘ w , y ray 
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'Vraÿque  iel’auoiientre  mes  mains  deuant 
quclemalattaquaftceux  qui  me  l’ont  con- 
fiée, mais  quand  il  s’agit  d’vne  perfonne 
fi  lactée,  il  faut  craindre  de  mille  lieues 
îoing. 


Chapitre  II, 
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SD  es  Reügieufes  nouuellemem  années  hi 
la  Ncmd'ic  France , & de  leur 

* j M 

. emploj,  , 

, J&;t  V u*  i ' < 

^»’A  donc  cité  cette  Année  queMada- 
V y me  la  Duchdîe  d’Aiguillon  a drefic 
& fondé  vne  maifon  a Dieu  en  ccnouueau 
monde,  pendar.c que  Dieu  luy  en  prépa- 
ré vn  autre  dans  les  Cieux:  Etiîs’eft  trou- 
uê  vne  Amazone  quia  conduit  £c  eftably 
des  Vrfulines  en  ces  derniers  confins  du 
monde.  Et  c’eft  chofe  bien  remarqua- 
ble qu'en  mefme  temps  que  Dieu  touchoit 
à Paris  le  cœur  de  Madame  la  DuchelTe 
d’Ai  guilion  , 6c  luy  ira iplroic  de  baftir  vu 
Hoftei-Dicu  pour  nos  Sauuages  qui  mou- 
roient  dans  les  bois  abandonnez  de  tout 
**Tec0urs  . 5c  qu’elle  îeltoit  les  veux  pour 

’w  • - i-/-  - “ . / a.  t 
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ce  defieln  furies  Relfgieufes  Hofpitaliêreâ 
.de  Dieppe  j ilfufcîtoft  en  vn  autre  endroit 
de  la  France  Vue  hô nette  & verrueufc  Da- 
me, ÔC  i’infpiroit  d’en  trt  prendre  le  iemi- 
nairc  des  petites  filles  des  Sauuages,&:  d’en 
donner  le  gouuernementaux  Vrtuünes;  &c 
a tellemet  difpofé  les  affaires,  que  fans  qué 
Evite  fçeutricn  du  defifein  de  l’autre, il  s eft 
trouué accomply  en  mefmctéps,  afin  que 
ces  bonnes  Religieufcseullentla  confola- 
tion  detraucrlcr  cnfemblel’Ocean  ,&  que 
les  Sauuages  receulTent  en  mefme  temps 
ce  double  feruice  également  necetîaire.  le 
ferois  tort  au  defir  raifônable  de  plu  fleurs,, 
üienedifois  icy  vn  mot  de  la  conduite  de 
cette  honnefte  Dame  dans  toute  fon  entre- 
pnfc,elle  eflnatiued’AIençon,&  le  nom- 
me Magdelaine  de  Chauuigny  fille  de  feu 
Moniteur  de  Chauuigny,feigneur  de  Vau* 
begon,&  Prefidét  des  elleuz  en  l’Eleétion 
d’Àlençon:  Dés_fon  bas  aage  elle  fit  tout: 
fonpofiible  pour  entrer  en  Religion, & co- 
mcçoit  defiorsà  pratiquer  les  amures  de 
pieté  & charité  Ghrefticnne  ; Mais  mon- 
iteur fon  Pere  l’obligea  de  le  marier  à vn 
honnefte  Gentil-homme  nôrrse  Monfieuc 
delà  Pelcerie,  qui  ialaiffa  veufue  cin^ans 
te  demÿ  aptes  le  mariage.  Se  lans  entans^ 
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payant  eu  <i elle  qu’vne  fille,  qui  mouruc 
incoijtinçt  apres  le  Baptelme:Si  tort  cju’el. 
le  le  veit  veufue, elle  commença  par  la  le- 
t-^ure  des  Relations  que  nous  enuoyons 
tous  les  ans  à penfer  à bon  efeienc  aux 
moyens  de  contribuer  àfinftruâion  des 
petites  filles  Sauuages  y & fit  Faire  à cette 
intention  quantité  de  prières:  car  ayant  rc- 
folu  de  te  lacrifier  entièrement  elle  mef-. 
me}  & tout  ce  qu’elle  pouuoit  légitime- 
ment de  Ton  bien  à la  Diuine  Maieité 
çlle  defiroit  fçauQirde  pieu  .s'il  auroita^ 
greable  que  ce  fut  à la  Nouuelie  France,- 
comme  elle  eftoic  en  ce  doute , la  prouidc- 
çedepieufeferpit  dVneforte  maladie  qui 

la  mit  fi  bas  en  peu  de  temps , que  les  Mé- 
decins defefperans  de  fa  famé  labanuon- 
iierent:  comme  elle  le  vit  en  cét  eftat^elle 
fefentit  fortement  inlpirée défaire  voeu, 
deconfacrerfes  moyens  & fit  perfonneà 
ia  Nouuelle  Francc.fansen  rien  conimum- 

pueri  perfonne.Vn  peu  apres  le  Médecin 

arriuant,la  trouua  en  bien  meilleur  eftatj& 
fans fçauoir  ce  qu’elle  venoit  de  faire,  nv 

chofeaucune  defon  defïein  j tu v dit  • Ma- 
dame voftre  maladie  elt  allée  en  Canada, 
il  Sgi  oit  mieux  qu’il  ne  croyoit,  &f£  rire 
Ie malade,  qui  fut extreracmée  aile ds  voit 

■ B'  ij 
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par  cet  effet -fi  extraordinaire  que  Dieu  / 
aeceptoit  ioniacnfice  : Eftant  donc  reue- 
nue  en  pleine  laivtc  , clic  ne  fit  plus  que 
penfer  a l’execution  de  fon  deffein.  Mais 
Mr  fon  Pcre  qui  viuoit  encore  ,1a  pref- 
foit  cependant  de  fe  remarier  , iufques  là 
qu’il  la  menaça  à bon  efeient  de  la  déshé- 
riter fi  elle  ne  luy  obeyfioit  : comme  elle 
veit  que  fon  Pere  parioit  à bon  eicient.> 

& qu’  à faute  d’ vfer  de  quelque  côdelcen- 
dance  elle  fe  niettoit  en  danger  derui- 
ner  tout  fon  pieux  deflein  ; elle  prit  refoiu- 
tion  de  feindre  qu’elle  vouloit  le  remarier^ 

& parce  moyen  fe  remit  efiU  bonne  grâ- 
ce de  ion  Pere  , qui  fut  ces  entrefaites 
pafià  de  cette  vie  à l’autre.  Lors  lansdi  - 
ferer, ayant  partagé  fon  bienaucc  lalocur3 
elle  vint  à Paris  en  Ianuier,&  là  ayant  con- 
féré de  fon  entreprife  auec  plufieurs 
faints& dotes  peflonnages  quil’approu- 
uerent  , s’en  alla  à Tours  où  dy  auoitvnc 
Vrfuline  de  fa  cognoiffance  fort  vertueufe 
& très-  zélée, qu  i depuis  long-temps!  oupi- 
roit  apres  ta  Nouuelîe  P tance.  Il  n cft  pas 
croyable  comme  elle  fut  bien  receue  e 
Monfeigneùfl  ILluftnflime  ScReueren  \ , 

fime  Archeuefquede  Tours  qu’elle  al 

Hier,  &luy  déclara  naïfuement tont  ion 
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dellein.  Ce  vénérable  Prclat  très- affe- 
ctionné au  lalut  des  A nes,  admirant  le 
courage  &:  la  vertu  de  cette  Dame , & Iuy 
ayant  fait  paroiftee  les  grandes  atfedions 
qu’il  auoit  pour  les  millions de  la  Mo  uu  elle 
France,  luy  promit  tout  le  feco  u;s  & l’afîî-, 
fiance  quidépendoit  de  luy^Les  Vrfulines 
d’autre  partis  receurent  à bras  ouuerts , Sû 
pailant  par  delfus  mille  diffi eu  Irez.,  Iuy  ac- 
cordèrent la  Religieufe  qu'elle  dénia Joir., 

&:  pour  compagne  luydonerentvne  autre 
Religieufe  pleine  de  courage  &;  de  vertu^ 
iilie  de  Moniteur  de  Sauoniere,  feigneuc 
de  laTroche.St  de  Sainél  Germain  en  A 
jou,  qui  ayant  de  premier  abord  refifté 
à ce  choix  qu’on  auoit  fait  de  fa  fille  pour 
cedeifein,y  donna  parapres fon  contente- 
ment auec  Madame  fa  femme,  par  des  let- 
tres fi  pleines  de  pieté  &:  de  vertu  Chre-t 
ftienne,qu’elles  meriteroienrd’eftre  cômu- 
nique.es  au  public.  Madame  de  la  PJterie 
ayant  obtenu  fi  heureufe  yent  à Tours  ce 
quelle  defiroit  , s’en  alla  prendre  congé 
d e Mo nfeigneur  1’ Archeuefquc,&  oar  ort 
commandement  Iuy  amena  les  deux  Rili- 
gieufes  choifies  pour  ce  d elfe  in.  Ce  fut  li 
c^’il  r ce  e u t v n e fi  n tiuli  er  c a ô 1 o 1 ,i  r i ■->  n 
te  triplant  ces  trois  chantables  Ames  copi- 
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me  trois  Vi&imes  qui  s’alioïcnt  immoler  à 
tant  de  croix  iufques  au -bout  du  monde; 
Et  comme  à raifon  de  {on  infirmité  il  ne 
pouuoit  celcbrer  la  bainéfe^Meffe  sil  voiiv 
lut  communier  auec  elles  â la  Mefîe  qu  il  fit 
dire  enfa  Chappelle  particulière,  & puis  il- 
leur  donna  fa  fainéte  benediftïon5à  laquel- 
le il  adioufta  vné  courte»  mais  très  feruente 
exhortation  5 entremeflée  de  larmes , pou^ 
leur  recommander  les  vertus  &c  la  ferueur 
necefîaire  àcëtteentreprife:  la  N ou  u elle 
France  îuy~àura  à iamais  de  très -particuliè- 
res obligations.  Madame’ de  la  Pdteric 
bien  contente  s’en  rcuient  à Paris5  ernrne-* 
liant  aliec  elles  les  deux  Vrfulines  5 eu  cftâc\ 
àrriuée,  elle  s'efforce  d obtenir  vnc  t roi  fie* 
me  Vrfulihfe  de  là  Congrégation  de  Paris; 
qui  différé  vn  peu  dé  celle  de  Tours  3 afiti- 
de  douer  môyen  aux  vues  & aux  autres  de 
trauailler  àudaiut  des  Saunages  » 6c  peut 
eflre  commencer  I vnion  des  deux  Con- 
grégations taiit  fouhaitéeü,  "mais  elies,  ne 
peurent  obtenir  ce  qu'elles  defiroict  , nous 
r/en  auons  pas  encore  pu  fçaùoir  la  cau^, 
feulement  fçay  je  bien  qui  ne  un  t poin^ 
aux  Vrfulines  Je  Paris  qui  depuis  douz^ 
ans  font  dans  vnc  fenreur  incroyabic^ngj^ 
laNouucllp  Franc qui  au  lieu  d vnc 
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ïtgîeufe',en  eufient  fourny  plufieurs  autres,, 

& font  encore  toutes  preÜcs  de  les  dôner, 
auflî, furent ellesbien mortifiées  fe voyant 
prjuées  de  cefte  occauon  qu  elles  auoiétfi 
long  temps  attendu.  La  bonne  Fondatrice, 
ne  perd  pas  pourtant  courage,  mais  conr 
tinuant  dans  le  deffein  qu’elle  auoit  do 
mener  vne  Vrfuline  de  la  Congrégation 
de  Paris  , elle  s’addrefTe  à Mon  feignent’, 
i’Illuftriffîme  & Reuercndifïu'ne  Arçheuef-, 
que  de  Roiien,le  fjollicitant  par  l’entre- 
mife,  de  quelque perfonne  de  vertu  & de 
pieté deluy  donner  v ne troiiietme  V rfuli- 
ne  du  Conuent  de  Dieppe,  v ny  à celu.y  de 
Paris  : ce  qu’il  accorda  aueç  meirne  zele 
qu’il  auoit  donné  à Madame  la  DucheiTe 
d’ Aiguillon  les  trois  Religicufes  Hofpira- 
iiercs.  C’eft  vne  double  obligation  que  la 
Nouuelle  Franceluy  aura  à jamais.  Ainfî 
la  Mere  Cecile  de  la  Croix, .Vrfuline, fut 
choiiiedans  le  Conuent  de  Dieppe  pourfç 
ioindreaux  deux  autres  qui  en  furent  fort 
confolées  , comme  eftant  bien  portées  à 
i’vnion  des  deux  Congrégations:  Et  pour 
nronftrcrquG  Madame  de  la  Pclterie  n’a- 
uoit  pasplus  d'afife&ion  poulies  vnesque 
jaour  les  autres , elle  n'a  jamais  voulu  cou? 
ürhctçr  aucc  aucune  maifon  d’ Vrfuline  de 

R iiij 
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France , mais  feulement  auecles  Vrfulincs 
qui  ont  leur  Obédience  pour  la  Nouuelleb 
France , & a attaché  fa  donation  à l’vnique 
maifori  des  Vrfulirt  es  érigée  en  la  Nouuel- 
le  France,  l’aurois  iey  à dire  beaucoup  de 
choies  de  la  vertu  lienalée.&duzele  inco- 

*•  **v  j 5 ■ 

parabîe  delà  perfonnejdèlaquelles’eftfer- 
uie  celle  bonne  Dame  pour  la  conduittede 
toute  Ion  ëntrèprite  qui  rauiroit  les  coeurs 
de  ceux  quile  liroient  , mais  famodeflis 
ne  me  permet  pas  feulement  de  le  Faire  co- 
gnoiftre  , il  fe  contente  que  Dieu  le  loi; 
voulu  leruir  deluÿ  pour  affilier  en  fon  def- 
ieirï  celle  Dame  incomparable, quiferuira 
<de  modelleà  tous  ceux  qui  auront  le  cou- 
rage de  l’imiter  Si  enfuiure.  Heuenons  à 
noftre  Hill.oi  rt\  *'  s ; 

Quand  on  nous  vint  donner  auisqu’vn s 
barque  alioit  Turgif  à Kebee  portant  m 
Collège  de  lefuires,  vneiiiaifôn  d'Hofpi- 
îaüeres,  ÔÇ  vn'Conuent  d Vrfulincs-, la  pre- 
mière nouuçlle  nous  fébla  quali  vn  fonge, 
mais  en  fin  defeendans  vers  le  grad  ffeuue3 
nous  trouualmes  que  ceftoit  vne  vérité» 
Cette  fainéle  trouppc  fortant  du  v ai ff eau, 
fe  iette  à deux  genoux  ' beny  le  Dieu  du 
Ciel,  bài farts  la  terre  de  leur  chcrc  patrie^ 
c’eft  ainli  qu'ils  aopelloient  ces  contrées, 
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t&utïe  monde  rcgardoit  cefpeftaclc  dan 
va  filcncc:  On  voyoitforurd  vnepriion 
flotante  ces  vierges  conlacrcs  à Dieu,  aufli 
frailches  & auffi  vermeilles, que  quâd  elles 
partirent  de  leurs  maifons  : Tout  l’Océan 
auec  fes  flots  fes  tetçpcftcs  n’ayant  pas 
altère  vn  feulpetitbrin  deleur  fanté.Mon- 
iieur  le  Gouuerneur  les  receut  auec  tout 
l’accueil  pofiible,  nous  le  conduisîmes  à 
la  Chappelle , on  chanta  le  Te  Deum  Uuda- 
mus  , le  Canon  retentit  de  tous  collez , on 
«beny  le  Ciel  &:  la  terre , 6 l puis  on  les  con- 
duitaux  maiions  deftinées  pour  elles,  en 
attendant  qu’elles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  fondions.  Le  lendemain  on  les 
mene  en  la  Refidence  de  Sillery , où  fc  re- 
tirent les  Sauuages.  Quand  elles  veirent 
ces  pauures  gens  aflemblezà  la  Chapelle 
faire  leurs  prières  , & chater  les  articles  de 
hoftre  creance -,  les  larmes  leur  couloient 
des  yeux  ; elles  auoient  beau  le  cacher, leur 
love  le  trouuant  trop  reflerrée  dans  leur 
cccur  , fe  refpandoit  par  leurs  yeux.  Au 
fortir  delà , ils  Vihtctles  familles  arreftees, 
fc  les  Cabanes  voiflnes.  Madame  de  la 
Pelterie  qui  condujloit  la  bande,  ne  ren-* 
côtroit  petite  ftlle  %uuage  qu’cllen  ebraf- 
Sc  ne  baifaft  5 atfee  des  lignes  d’amour 
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fi  doux  & fi  forts, que  ees  pauures  barbare^  - 
en  îefioient  d’autant  plus  eftonnez  & plus 
édifiez,  qu’ils  font  froids  en  leurs  rencon- 
tres ; toutes  ces  bonnes  filles  faifoient  le 
mefmefans  prendregardefices  petits  en- 
fans  fauuages  efioientf  aies  ou  non, ny  fans 
demander  fi  c’eftoitlacoutumedu  pays,  la 
loy  d’amour  & de  charité  l’emportoit  par 
defius  toutes  les  confiderations  humaines» 
On  fait  mettre  la  main  à l'.œuure  aux  Peres 
nouueîJementarriuez;on  leur  fait  baptifer, 
quelques  Sauuages , Madame  delà  Pelferie 
efi  défia  marainede  pîufieurs  , elle  nefe 
pouuoit  côtenir,el!efe  vouloit  trouuer  par 
tout,  quand  il  s’agifloit  des  Sauuages. Il  luy 
arriüa  bien  tort  apres  qu’elle  eut  mis  pied  à 
terre,  que fe  voulant  communier, elle  ne 
veir  à la  tain  été  Table  que  moniteur  le  g ou- 
uerhér,&  des  Sauuages.qui  faifoient  leurs 
deuotions  ce  iour.là:E!Ic  fe  iette  parmy 
eux, non  ians  larmes  de  confolation,voyâc 
la  fimplicité  & la  deuotion  de  ces  bôs  nco- 
phites.  En  effeét  ,c’eft  vndoux  plaifir  de 
vois  ces  bônes  gens  s’approcher  de  lefus- 
Cbtift  parmy  nos  François.Il  faut  confef- 
ierque  Dieu  fe  fait  fentir  en  ces  rencon- 
tres, la  bonté  veut  que  ceux  qui  coopèrent 
au  faiut  des  Sauuagej  goûtent  quelque 
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eitbdn  des  faneurs  qu>il  fait  à ces  Îcunes 

p la  ntt  es  de  fon  Eglilc.  Ces  vrfites  bicn- 
toft  paflées,  on  dreffe  des  Autels  dans  les 
Cha  p p elles  de  leurs  marions , on  y va  due 
lafamôte  Melle , & ces  bo  ues  fill«  i e etn- 
fermet  dans  leur  clofture.  Dans  1 Hoipiuï, 
les  trois  Hoipitalieres  enuoyees  par  Mon- 
feigneurle  Reucrendiffitne  Archeuctque 
de  Roüen , tres*zelé  au  falur  des  ames , ^ 
trcs-dclircux  de  tefmoigner  a Madatnc 
il*  Aiguillon  les  inclinations  qu’il  a de  con- 
tribuer  de  tout  fon  pouuoir  aux  bonnes 
■ccuures  quelle  fait,  ne  pouuant  mieux 
folieer  qu’en  obligeât  lespauures  Sauuagca, 
leur  donnant  pour  fecours  v n des  plus  pec- 
tieux  threfors  de  fon  Diocefe;  Car  ces  bo- 
ues filles,  outre  quelles  font  tres-.exa  des 
en  la  difcipline  & obferuance  reguuere, 
font  fans  doute  excellentes  au  foin  & trai- 
tement des  malades, tant  pour  le  temp  orel, 
que  pour  le  fpiritueL  Les  trois  Vrlu Unes 

fe  retirèrent  dans  vnemailonpamculiei  e, 

apres- s’efirc  mutuellement  embralieeslcs 

Vncs  ëc  les  autres.  Bien-toft  apres  nous 
fifmes  douer  fix  filles  fauuages  à Madame 
de  laPeîterie  ou  aux  V rfuUnes;&quelqucs 

filles  frâçoifeS  commencèrent  de  les  aller 

^ôirpour  eftreinfttuittes;  Si  bien  que -«-a 
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voila  défia  dans  l’exercice  de  leur  ioftituff 
ïnais  fi  jamais  elles  ont  enemaifon  bien  ca- 
pable, & bien  ^equoy  nourrir  les  enfans 
auuages,  elles  en  auront  peut-eftreiufques 
a Ce Iafier-  Dieu  veille  que lesgrands  frais 

ne  retardent  leur  defiein  , les  defpences 
ou  on  faiticy  fonrfort  grandes, mais  Dieu 

left  encore  plus. 

Pour!  Hofpfia  files  Religieufes  n’eftoienÊ 
pas  encoi  ejogées , leur  bagage  n’eftoit  pas 
encore  arnué,qu  onieur  amena  des  ma- 
iaoes  il  fallut  prefternos  paillalfes  &nos 
naattelats  pour  exercer  cette  premicrecha- 
ntc*  ® que  i’ay  fouirent  fouhaitté  que 
Madame  la  D a ch  elle  d’ Aiguillon  veift  feu- 
Jernent  pour  trois  iours  ce  quelle  a com- 
mencé cl  operer  en  ces  contrées  5 les  fil- 
es qu  ehe  nous  a enuoye  ne  fe  pouuoienc 

contenir  d’aife , elles  auoient  des  malades 

&[n’auoienrpas  dequoy  leur  donner , mais 
la  charité  deMonfieurnoftre  Gouuerncur 
efi:  rauiflante.Si  fallut-il refufer  de  panures 

Sauuages  affligez,  on  ne  peut  pas  tout  du 

premier  coup,  nous  efperons  que  Madame 
% Duchefle faifant croiftrcle fecours 3 fe- 
ra  croifire  la  mifericorde  enuers  les  pau- 
ures  malades  de  fa  mai  Ton , difons  piutoft 
deia  mailbn  de  Dieu.  Si  les  Sauuages  folrc”^'*’ 
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pâbks  d’eftonnement , c’eft  icÿ 'qu’ils  le 
prennent  ; car  parmy  eux  on  ne  tient 
conte  des  malades  , notamment  h on  ,cs 
jucrç  malades  d la  mort , on  les  regarde 
del  comme  des  gens  de  l'autre  monde, 
auccquion  n’a  ny  commerce  ny  paroles. 
Or  comme  ils  voyent  les  carefles  &.  le. 
foins  qu’on  adeleurs  Compatriotes,  ce  a 
leur  fait  conceuoir  vne  grande  eftimed. 

celuypourlequelonleurpreftecesgrands 

fecours , qui  eft  U s v S-C  hkis  x noftie 

^ MaisVoyons , s’il  vous  phift,les  deffcins 

qü’a  eu  Madame  d’ Aiguillon  en  la  fonda- 
tion de  celle  maifon.  V oicy  comme  cde 
en  parle  dans  la  lettre  qu’elle  refcnuit  a a 
Mère  Supérieure  des  Hofpitaheres  qui  le 
icv  paffees  : Mabonne  Mere , ie loue  Dieu 
delà  refolution  que  vous  allez  prifc  de 
pafTer  en  la  Nouuclïe  F rance, dont  le  vous 
fuis  extrêmement  obligée, & aux  cux  c ' 

Bies  fœurs  qui  vous  y accompagnent  ray 

aufli  beaucoup  de  ioye  de  ce  que  Noftre 
Seigneur  vous  a choific pour  cela, ayant, 
vne  très-  particulière  eftime  de  v ©lire me- 


d \°“plcsnommes>  &pour!uy  demander 
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ia  fondation,  vousluy  dediez  félon  cela 
& que  vous  faciez  mettre  fur  la  porte* 

J.  J"  r.  , ■ F'"*-1'- 


Hoipitaî  dédié  an  ^nr>A,  r,i,  ,iin 


que  c'eftlà mon  intention  danslafonda- 
tion,  & quelles  s'employait  au  feruiccdes 
pau ares  auec  cede  intention.  ledefirede 
pius,que  Je  Predre  qui  dira  tous  les  iour.s 
la  Meile  ait  pareille  intention.  l’ay  bien 
du  regret  de  ne  vous  poauoirembraJTer  & 
vos  bonnes  Sœurs  qui  paffent  auec  vous, 
& vous  prier  moy  meirne  de  demander  à 
no  lire  Seigneur  qu’il  meface  milericorde. 
Ce  ni  a cité  vnc  grade  confolation  de  voie 
ces  bonnes  Vrfulines  qui  vont  auflï  àKe- 


il 

occauec  Madame  delà  Pcltcrie  , on 


3 on  ru  a, 
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promis  que  vous  ferez  toutes  en  fnefme 
yaifl'eau.  (Et  plus  bas  ) Afteurez-vous,ma 
Mere,que  ie  vous  feruiray  en  voftre  parti- 
culier auec beaucoup  de  pafïion,  & voftre 
raail'on  nouueIle,&  que  îeferay  toute mâ 

Vie,  - 

\ 

• H * 

Ma  bonne  Mere,' 

w • / 

Voftre  tres-affe&ionnéeà  vous 
faire  feruice, 

Dv  Pont* 


En  marge  font  efcrites  ces  paroles. 

4 _ ' : 

Ma  bonne  Mere,  obligez  moy  de  pren-' 
dre  foin  de  faire  demander  aux  Sauuages 
bue  vous  aiïilterez  à la  mort, le  falut  de 
Monfeigneur  le  Cardinal,  celuy  de  quel- 
ques perionnes  à qui  i’ay  de  particulières 
obligations,  & le  mien,&  que  toutes  vos 
keligieules  nie  facent  la  melme  charité. 

«h 

i ' ' ' 

Hi.  * Ve  Paris , ce  io,  â’jinril 


/ 


^ (J?  lit  J[\[ ’ottHcllc  F ' YdLYlCS , 


anections , le 
luy  dire  pour 


Retponfe.  f,  J 

Madame,  que  toute  la  France  vous  ho- 
nore pour  cette  belle  Couronne  Ducalë 
qui  enuirohne  voftre  Chef: le  vousaffeure 
que  tous  tes  diamants  qui  i embelliilent  ne 
frappent  ny  mon  cœur  nÿ  mes  yeux  ; leui' 
oiclat  eft  trop  faible  pourtrauerferla  grâ- 
deurdel  Ocean^maisie  vous  confeiïe  que 
voftre  cœur  qui  honore  puiilamment  le 
Sang  de  I ë s v s-C  h r i s t nie  touche  au 
vit , vous  allez  à la  fource  de  la  vie,  &per- 
fonne  ne  peut  aimer  I e s v s , qu’il  n’aime 
ceux  qui  cherilîent  & qui  honorent  fon 
Sang.  Sainte  Terele  ayant  rendu  quel- 
que fcruice  à Noftre  Seigneur  , ce  bon 
Prince  luy  dit  ces  belles  paroles  couchées 
à la  fin  du  liurc  de  fa  vie  : Ma  fille,  ie 
veux  que  mon  Sangtepfofite  , & quetd 
n’aye  point  de  peut  que  ma  mifericorde 
te  manque  , ie  l’ay  refpandu  auec  beau- 
coup de  douleurs,  & tu  en  ioüis  auec  dé 
grandes  delices  comme  tu  vois.  Ce  font. 
Madame  les  paroles  que  ie  fouhaitte,  qud 
ce  Roy  des  cœursaddrefteà  voftre  cœur? 


dore 
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fibre  fi  amoureufemcnt  le  Sang  de  I e s 7 s- 
' Christ,  n’en  reflentift  point  les  cffccts^ 
O mon  Seigneur,  ne  le  permettez  pas. 
Amen.  Amen.  . 

Cefte  grande  Dame  cft  défia  payée  de 
fies  aumolncs  dés  l’heure  que  i’ ci  cri  cecy, 
plufieurs  Sauuagcs  ont  défia  prié  pour  elle 
dans  ion  Hoipital,  plufieurs  y font  défia 
morts-,  le  premier  auoit  vefeu  comme  vn 
SainCt  depuis  Ion  Baptefme,  il  y cil  more 
comme  vn  Saind.  Ce  bon  homme  re- 
gardoit  la  vie  comme  vue  prifon,  & la  more 
comme  vn  partage  à la  vraye  liberté.  La 
parolle  luy  manqua  par  vnc  grande  op- 
pieifion  de  la  poiétrinc  , du  moins  on  ne 
1 entendoit  quafi  plus  : mais  quand  on  luy 
eut  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  L 
fecouroient  fi  charitablement , il  s'efforça  û 
bien  qu  il  pria  tout  haut  pour  Monfeigneut 
le : Cardinal, pour  Madame  la  Ducheile 
d’Aiguillon,  la  mort  luy  coup pa  la  parole 
du  corps , mais  ne  pût  arrefter  la  priere  de 

lame  qu’il  allacontinuerdedanslesCieux. 

Ic  voulois  faire  porter  fon  corps  à Sillery, 
comme  vn  pretieux  déport,  & comme  vne 
Relique,  mais  les  vents  Sda  marée  me  con- 
,,  laiiîèr  à Kebec.  Voicy  vn 


*» 
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mot  de  Lettre  du  P.  de.  Qu  en  qui  fait  voit 
le  bjen  qu’on  fait  a i Hofpital, 

- « 

A rnabé  Miftikothan  ben  retourne  à S>I- 
'Iery  faindù  coi  ps  & dei’ame,  coœmeie 
crov,  ils’eftconfeiié  61  commun  é le  ma- 

m / 

tin  en  action  de  grâce  delà  fauté,  cela  eft 
venudeluy  incline.  Nous  entdiafmes  hier 
l’vndes  dv_ux  Algonquins  que  ie  baptifay 
auant  hier,  c’cft  celuy  quiauoit  vaeplaye 
en  la  poctiine  , Ton  compagnon  le  poite 
Vn  peu  mieux  qu’a  l'ordinaire.  Marie  fem- 
me de  Noël  Negabamat  penfa  mourir  hier 
au  foir  d’vnegiolîë  colique,  & d'vne  forte 
fiévie  qui  la  trauaille  encor,  le  iay  confcb 
’fé  ce  matin  en  intention  de  la  communier, 
mais  la  lcignéel’en  aempeh-hé-,  Noël  Ion 
mary  fe  porte  mieux , il  s'eft  confellë  Sc 
communié , ie  ci  oy  qu’il  vous  1 etournera 
voir  dans  peu  de  iours.  Eflienne  Pyga- 
roiiich  voulant  aller  à lachafle  aux  Caftors, 
Vous  a efté  chercher  iufques  à Sillerypour 
feconfeffer,  ne  vous  ayant  point  trouué, 
ïlm’eft  venu  voir,  ie  l’ay  confelïéauec  vne 
grande  fatisfaétion  & contentement  de 
mon  ame.  JLes  autres  malades  vont  a 1 or- 
dinaire, fouuenez-  vous  à l’autel  de  celuy 
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qui  vous  cft , scc.  Ne  diroit-  oh  pas  que 
cet  Holpital  qui  nc  fait  que  de  naiftre cft 
drefle  depuis  cent  ans  dans  îe  cœur  de  la 
Chreftienté.  Si  Ja  France  voyoit  la  ioye 
lamodeftie,  èc  la  charité  des  bonnes  Keli* 
gieutcsqui  legouuernent  dans  vne  parfaire 
dolture  & régularité,  les  Dames  accoure- 
roient  a leur  iecours  : c’cft  l’exercice  des 
Empeneres  & des  Reines  de  fecourir  les 
paupres  de  I esvs-Christ.  Or  il  faut 
que  le  dife  en  pafTaht  que  voicy  quatre 
grands  ou u rages  liez  par  enfemble  d’vn 
mefp-ie  nœudj  l’arreft  des  Sauuages,i'Hof- 
jntAl>  le leminairedespetits garçons,,  & le 
leniinaire  des  petites  filles  Saunages,  Ces 
trois  derniers  dépendent  du  premier.  FaL 
yeS  barbares  (oient  toufiours  vaga- 

bonds',  leurs  malades  mourront  dedans  les 

bois , & leurs  enfants  n'entreront  ianuis  au 

CI?Y?u  !rc  > rcnc*ez  les  fedentaires,  vous 
peuples  ces  trois  maifons  qui  ont  toutes  be- 
om  o.cltic  puiiîamment  recourues.  "J 


p.fr  evp.  s -de  la  Compagnie  de  U 
.Nouuelle  France-,  pour  inciter  les  Sau- 
ua.ges  a s’arrefter  , ont  accordé  mefmp 
iaueur  en  leur  magasin  aux  CKrcftïcns  le- 

F{«nç°is  : ils  ont 
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ordonné  qu’on  donneron  quelques  terres 
défrichées  aux  ieunes  filles  qui  le  mari- 
roient  ,•  déplus  ils  ont  deftiné tous  les  ans 
Vue  foraine  d’argent  pour  faire  quelques 
prefents  aux  Huions  Chreftiensqui  vien- 
dront  fe  fournir  de  marchandifes  en  leurs 
magasins.  V entablement  ces  aérions  font 
loüableSj  Si  dignes  d'eïlre  honnorées  des 
hommes  Se  des  Anges.  ) , 

Vn  autre  a bien  Iccourule  feminairé  des 
petits  garçons,  & cette  année  il  s'efttrou- 
ué  vnc  perfonne  qui  faifant  vneaumofne  de 
centefcus,  la  fait  employer  en  étoffés, 
en  quelques  viures  , qui  femblent  auoir 
efté  eiiuoyci  celle  anhee  par  vne  tres- 
particuliere  prouidence  de  Dieu. 

Vne  perfonne  de  mérité  & de  pietré  a 
fait  donner  cent  efeus  pour  le  mariage 
d’vne  ieune  fille  Sauuage  recherchée  d vn 
icune  homme  François  d'vn  fort  bon  na- 
turel. 

Meilleurs  de  la  Congrégation  de  No- 
ftreDame  érigée  à Paris  donnent  tous  les 
ans  pour  la  nourriture  d’vn  Sauuage.  Àinfi 
'Dieu  va  toufiours  difpofaut  quelque  ame 
d’élite  pour  coopérer  à fon  ouuragè. 

le  ne  dy  rien  de  la  million  des  yjjâ^ns 
Si  des  autres  p cupl es fedontaires  oitlamoif-j 
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fon cft  plusabondante  : Touteschofes  vien- 
dront en  leur  temps,  ny  le  fcminaire  des 
filles,  ny  des  garçons,  ny  l’Hofpital,  ny 
l’arrcft  des  Sauuages  , ny  les  millions  és 
nations  plus  éloignées,  ne  manqueront 
point  d’affi  (tance.  Bien,  heureux  ceux 
desquels  le  Dieu  du  Ciel  fc  voudra  feruir 
pour  ces  grands  ouurages,  foit  y employant 
leurs  perfonnes  , foir  y contribuant  de 
leu  rs  biens  , ou  procurant  que  d’autres  y 
contribuent. 


Chapitre  III. 

Des  bonnes  difpofîtions  des  Sauuages 

pour  la  Foy . 

T O v t ce  que  nous  difrnes  l!an  pafîe 
des  benediétions  que  Dieu  donne  à 
cette  nouuelle  Eglife,  s’eft  augmenté  fen- 
fiblement  depuis  ce  temps-là  malgré  tou- 
tes les  oppoiîtions  & tous  les  obftacles  des 
Démons,  ôc  de  leurs  fuppôts.  Nousauons 
baptizé  plus  de  Sauuages  que  les  années 
precedentes.  Les  Familles  fedentaires 
,©;i..i--*oîrfeucré  dans  l’exercice  du  Chri- 

' ...  -J 
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ftîanifme,  6 c en  ont  difpofé  d’antres  à les 
imiter;  Les  prières  fe  font  publiquement 
par  tout.  Les  chants  & les  Tambours  des 
forciers  ou  des  jongleurs  perdent  leur  cré- 
dit. Le  Nom  de  1 e s v s . Christ  le 
ya  répandant  comme  vn  baume  odorifé- 
rant, qui  fe  fait  fentirbien  loing  dans  ces 
vaftes contrées.  Le  bruit  de  noftreerean- 
ce , & le  i ecours  qu’on  a commencé  de 
donner  à ceux  qui  le  font  arrcltez,  a fait 
delcendre  iufquès  aux  trois  Riuieres  plus 
de  huict  cens  Algonquins,  lefquels  ontté- 
mo^gne  qu’ils  ne  s’approchoient  de  nous 
que  pour  entrer  dans  la  cognoilfance  du 
vray  Dieu , fi  bien  que  ie  puis  dire  que  nous 
auons  veu  des  Sauuages  de  plus  de  dix  for- 
tes de  Nations  fléchir  le  genoüil  deuant 
Iesvs-Christ,  preftans  l’oreille  à vn 
langage  qu’ils  n’auoient  iamais  entendu  : Te 
ïie  dy  pas  qu’ils  foient  tous  conuertjs , mais 
du  moins  ont- ils  commencé  à rendre  quel- 
que hômage  à leurDieu,alfiftans  aux  priè- 
res que  leurs  Compatriotes  ou  alliez  luy 
prefentent  en  fa  mailon.  Or  afin  de  gar- 
der qu  eique  ord  re , voyons  premièrement 
les  obftacles  que  nous  auons  eu  en  lin- 
ftruétion  des  vus  & des  autres  , 
nous  verrons  le  bien  que  Dieu  en  a tire. 


iü 
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Il  ne  faut  pas  penfer  que  le  Diable  fe 
rende,  ny  (es  fortereflcs  fans  combat. 
Quoy  que  les  Sauuages  témoignent  qu’ils 
«dirent  eftre  inftruiâo,  ils  n’ont  pas  tous 
vn  mefme  fentimcnt  ny  la  volonté  égale- 
ment bonne.  Les  meilleurs  d’entre  eux 
font  preuenus  désle  berceau  de  beaucoup 
d’erreurs-,  qui  ne  fe  déracinent  que  petit 
à petit,  à proportion  que  la  lumière  & la 
grâce  entrent  dans  leurs  antes.  Comme  ils 
ont  cfté  affligez  depuis  quelques  années 
de  grandes  maladies,  & qu’ils  s’imaginent 
quafi  tous  qu’ils  ne  meurent  que  par  des 
fortileges.  Deux  étourdis  d’entre  eux 
voyans  que  tout  le  monde  preftoit  l'oreil- 
le à noftre  creance  s’oppofe  eut  à nous, 
crians  que  les  prières  les  bail  oient  mourir. 
L’vn  d’eux  via  de  menace  enuers  les  Pè- 
res qui  appelaient  les  Sauuages  pour  eftre 
inftruicls  en  la  Chappelle.  Depuis,  di- 
foient-ils,  que  nous  prions,  nous  voyons 
par  expérience  que  la  mort  nous  enlcue 
par  tout  • d’autres  adiouftoient  que  les 
François  eftoient  vindicatifs  au  dernier 
poind , & qu’on  nous  auoit  mandé  de 
France  que  nous  tiraillons  vengeance  par 
vqe  iporc  generale  de  tous  les  pays  de  quel- 
ques François  qui  ont  cité  tuez  par  les 

C inj 
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Sauuages  il  y a défia  quelques  années. 

Vn  certain  forcier  ou  pluftoft  charlatan, 
homme  de  quelque  crédit  parmy  eux, vou- 
lut prouuer  par  noftre  doétrinc  que  nous 
leur  caulions  la  mort  : Les  François  eni oi- 
gnent, duoit-il,  que  la  première  femme 
■qui  fut  iamais  a introduit  la  mort  dedans 
le  monde,  ce  qu’ils  difent  eft  vray  , les 
femmes  de  leur  pays  font  capables  tic  ce- 
lle malice,  & c’dl  pour  cela  qu'ils  les  font 
pafTer  en  ces  contrées  pour  nous  faire  per- 
dre la  vie  à tous  tant  que  nous  fomrnes  ; 
fi  le  peu  qu'ils  ont  défia  fait  venir  a tant 
tué  de  monde  ; celles  qu’on  attend  per- 
dront tout  le  refte  , ( le  Diable  fentoit 
tfcfia  la  venue  des  Hofpitalieres&desVr- 
fuhncs,)  Tous  ces  mauuais  bruits  retardent 
grandement  la  gloire  de  Noftre  Seigneur, 
le  falut  de  ces pauures  peuples;  çatouf- 
jours  cfté  le  deffein  du  malin  efprit  de  dé- 
crier tant  qu’il  a pu  ceux  qui  s’efforcent  de 
tirer  les  âmes  des  tenebres  & du  péché.  La 
guerre  qui  eft  lurucnue  lorfque  çes  bruits 
fembloient  afïoupis,  & la  défaite  des  Al- 
gonquins a puiffamment  diuerty  Içs  cf- 
prits  des  bonnes  penfées  que  Dieu  leur 
donnoit,  neantmoins  comme  .pas  vndc 
ceux  qui  font  baptifez  n’a  eftç  pris  ou  mé  * 

> A 
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dans  le  combat,  çefîe  bcncdidlîon  en  a 

confirmé  pluficurs  dans  leur  bonne  vo- 
lonté. 

Bief  le  péché  ou  l’accoutumance  au  vi- 
ce eft  vne  chaifne  tres-difficile  à rompre, 
Kouscn  entendons  tous  les iours  qui  nous 
difent  que  noffre  doéfrineefl  bonne,  mais 
que  la  pratique  en  dl  fafeheufe.  Les  vns 
ont  deux  femmes  qu’ils  ayment,  ou  qu’ils 
*eur  ^ont  vbles  pour  leur  ménage  j Les  au- 
très  font  en  crédit  par  quelque  fupcrfti- 
tJon,  qu’il  faudrait  quitter  s’ils  fe  faifoient 
aptizer.  Les  ieunes  gens  ne  penfent  pas 
pouuoi  r perfeuerer  dans  le  mariage  aucc  v n ç 
mauuaife femme,  ou  auec  vnmauuais  ma- 
iy  ) j $ veulent  eftre  libres,  Sc fe  pouuoii  rc- 
p ud ter  s’ils  ne  s’entfaymenr.  Voila  les 
puncipaux  empêchements  extérieurs  que 
nous  auons  eu  dans  l'exercice  de  nos  fon- 
ions  , voyons  maintenant  comme  les 
forces  dçs  Démons  ne  font  que  des  pailles. 

Comme  les  épinçs  n’empéchent  pas  b 

nailîance  des  lofes. 

Premièrement,  tous  les  Saunages  qui 
pnt  efte  mftruicts,  excepté  fort  peu  ont 
vne  grande  opinion  de  noftre  creance: ils 
ffovent  qu’eftre  Chreftien  , & cnnemy 
des  vices,  ceftlamcmechofe:  CeftpQur- 
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quoy  quand  on  lcui'  demande  s’ils  n qq£ 
point  commis  quelque  mal,  ils  répondent^ 
le  prie  Dieu , & par  confequent  ie  ne  com- 
mets point  ces  actions  : s’ils  voyent  quel- 
que vice  en  vn  François , ils  dilent  fort 
bien , qu’il  ne  croit  pas , & qu  il  deleendra 
dansleS  Enfers 

Ils  viennent  aux  prières  publiqu  es,  . ap- 
portent leurs  entans  pour  eftrc  baptifez, 
demandent  çe  Sacrement  aucc  affeétion  -, 
l’entends  ceux  qu’on  cri  eigne  plus  parti- 
cnlierement  5 Bref  on  cognoift  déjà  par  leur 
dépot'temens  quelaFoy  opéré  dedans  leuis 
âmes.  Quand  ces  Algonquinsarriuerent 
aux  troïsRmicres  au  nombre  de  plus  de  cent 
canots  , ils  efloient  extrêmement  dipe-Ees 
& aiTogans?  notamment  ceux  ^ 1 Co 

Avans  oùi  la  dettrinede  Iesvs- Christ 
on  les  a veu  tellement  changez,  que  nos 
François  mcfme  s’en  étonnomnt. 

Vn  certain  de  la  petite  Manon  des  Al- 
gonquins ayant  affifté  aux  prières,  & oui 
chanter  les  Letanies  des  attributs  de  Dieu, 
s’imprima  cela  fi  bien  dans  le  put  cl”‘ 
demanda  par  écrit  ; ce  que  lu  y e iantac 
cordé , il  faifoit  grand  eftat  du  papier  qui 
les  contenoit  : arriue  que  ce  bon  ho<M*« 
retournant  en  fon  pays  fit  naufrage  , tou- 
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îçs  fes  marchançlifcs  furent  perdues,  luy 
& i'cs  gens  eurent  la  vie  faune , ce  oui  lac- 
triftoit  le  plus  , à ec  qu’il  dit  par  apres  , 
qffoit  la  perte  de  fon  papier,  iî  bien  qu’en» 
çor  qu’il  fut  grandement  éloigné  de  ccluy 
qui  luy  auoit  donné,  il  penla  rçtourncrfur 
fçs  bûzees  pour  luy  en  demander  vn  au- 
î,  eâ  rnais  il  lut  bien  étonné  quand  il  vit 
ce  papier  tout  fain  & entier  entre  les  varan- 
gues de  fon  canot  rechappç  du  danger  ; il 
adn droit  cela  comme  vn  prodige,  & le  ra- 
contait comme  vn  miracle  à fes  oCns. 
Eftant  cle  retour  en  fon  pays,  il  affembloit 
tous  les  jours  fes  voifins  dans  vne  grande 
cabane,  pendoit  ce  papier  à vne  perche,  &: 
tous  fe  mettans  à l’entour , chantoient  ce 
quils  Içauoient  de  ccs  Litanies,  s’eferians 
tous  à Dieu  Chas/erindamak'inan  ayez  pi- 
tié de  nous:  Dieu  prit  plai/ir  à leurdcman- 
,e  j cai  la  maladie  qui  lesaffligcoit  cefiâ  cn- 
tieiement.  Ce  pauure  homme  teuenant 
voir  nos  Peres  rapporta  ce  papier,  & puis 
ic  retirant  fhyuer  dans  les  bois  pour  faire 
-a  prouifion  dElan,  en  demanda  vn  autre 
qu  >1  refpeéfoit  en  la  mefme  façon;  &eom- 
nieil  neiçauoitpas  encore  par  cœur  lesorie- 

” - ?-!  ^ f‘lut  prefenter  à Dieu , il  luy  offroit 
ce  papier,  & luy  difoit  aucc  tous  fes  gens. 
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il  nous  fçauions  ce  qui  eftdansce  papier, 
nous  te  le  dirions  tous;  mais  puifquenous 
foinmes  ignorans,  contei  te  toy  de  nos 
coeurs,  &nous  fais  milericorde,toy  qui  eft 
noftrç  grand  Capitaine.  Eftant  par  apres 
de  retour  vers  nos  Peres,  il  leur  dit  quç  __ 
rienneluy  auoit  manqué,  &qie  Dieu  l’a- 
uoit  mis  dans  l’abondance. 

Le  Sorcier  mefme,  dont  i’ay  parle  cy- 
cle dus  , lequel  au  commencement  crioit 
contre  la  venue  des  femmes  Françoiles, 
voyant  fa  petite  fille  malade  n’eut  point  de 
ïecours  a fon  art , mais  au  Baptefmc  qu  il 
procura  à l’on  enfant , & la  fanté  du  corps 

luy  eftant  rendue  aueclafainéfeté  de  1 ame, 

ce  charlatan  ne  ceflblt  denous  precomiei, 
&noftre  do&rine;  mais  il  iaiioit 

les  cloches  qui  appellent  le  monde  aitg^- 
fe,  & n y entrentiamais. 

Vnc  chofe  nous  attnfta  à la  venue  de  ces 
Algonquins  : Vu  Capitaine  Nipicinmen 
venant  aufli  pour  fe  faire  inftruire  tom  a 
fi  fort  malade  à la  riuiere  des  prairies,  en-  . 
uiron  trente  lieues  au  dellùs  des  trois  iuie 
res  qu’il  en  mourut j douant  que  de  rçn  ie 
l’ame,  il  dit  à fes  gens:  Vous  direz  aux  Fran- 
çois que  ie  les  allois  voir  pour  appren  ie 
le  chemin  du  Ciel  3 ic  fuis  bien  mai  îy  qu  $ 
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ne  puis  mourir  auprès  d eux  , ic  me  fuis 
pie'lié  tant  que  iay  pu,  mais  Ja  maladie  ne 
me  permet  pas  de  palier  outre,  pour  vous 

ne  laiflez  pas  de  continuer  voftre  deiïcin 
apres  ma  mort. 

Vn  autre  Algonquin  entendant  parler 
de  Dieu,  s’/écria  : Voilà  ce  que  ic  delirois 
. entendie  il  y a long*  temps , & venant  trou- 
uei  lePere,  il  lepriadel’inftruire plus  par- 
ticulièrement, & pour  ce  faire  il  venoit  tous 
lesiours  à no  lire  mai  l’on.  A peineauoit-il 
commencé  cét  exercice,  que  fon  fils  tombe 
fort  malade,  cela  ne  i’étonne  point;  il  luy 
pend  au  col  vn  chapelet,  & venant  voirie 
Pere  qui  l’inftruifoit,  luy  dit  : le  n’ay  rien  de 
fi  cher  au  monde  que  mes  deux  enfans 
voila  défia  mon  fils  malade,  & en  danger 
demort;  quandluy  & fa  fœurmouroient 
lcnequitteray  point  la  refolution  que  fa  y 
pufe  de  prier  Dieu , ie  fçay  bien  qu'il  eft 
le  maiftre  de  nos  vies,  ma  femme  Semés 
enfans,  & moy , adioufioit-il,  cftans  tous 
enlemble  tombez  dans  vne  grande  mala- 
die,  il  me  vint  vne  penfèe  qu’il  falloir  qu’il 

y eut  quelqu’vn  au  monde  qui  eut  loin  des 
hommes , ie  I’inuoquay  fans  içauoir  foii 

? : 11  nou!  Suc™  tous , quoy  que  nous 
ne  le  cognuffions  pas,  maintenant  que  nous 
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commençons  à le  cognoifirc  , il  ne  nouï 
abandonnera  pas,  en  cffcet  Ion  fils  guérit 
bien-tôft  apres , & il  fut  baptifé  au  ce  la  pe* 
tite four  , & leur  grande  mêle.  Ce  pan- 
ure homme  voy  ant  qu  il  fallo:t  pat  tir  lanè 
Baptefmc,  la  faim  les  preliant  a cauie qu’on, 
ne  leur  pouuoit  vendre  devîntes  àu  ma- 
gazin,difoit  au  Pere  qui  lesauoitinftruit, 
pourquoy  me  refufez-vous  le  bien  que  vous 
auez  accordé  à mes  enfans  & à mamere? 
Toutes  choies  .ont  leur  temps, il  ne  le  faut  pas 
précipiter  en  cholèsde  telle  impbrtâcc.C  eft 
vne  coutume  parrny  ces  peuples  faire 
f eftin  à tout  manger  pour  la  guerifon  des 
malades  : Or  pour  détourner  petit  à petit 
celle  luperftition  , vn  de  nos  Pères  ayant 
prêché  contre  ces  feltins,  dit  publiquement 
qui:  Dieu  les  haïftoit,  niais  qu’il  fc  plaifoit 
aux œuures  de  charité,  par  corifeqüent 
qu’il  falloit  donner  aux  pauures  veufues  & 
orphelins  ce  qu’on  donnoit  aux  jongleurs 
aux  charlatans*  V n vieillard  le  ioutie- 

mnt  de  cêt  enfeignement  \ & voyait  fa  fille 
malade,  dit  à fon  gendre  qu’il  s’en  a^aft  a la 
chalTe , & qu’il  demandait  Vn  ongnac  a 
Dieu  poui;  donner  a manger  aux  pauures, 

fon  gendre  obéit, tua  Ce  grandànimaUe  bon 

CV'vtn  nh^vIRÎl^  §£  faillie  gufcf;tt^ 
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Vne  bande  de  Sauuages  nous  quittant 
pendant  l’Automne  pour  aller  hyuerner  tle- 
danj  tes  bois,  nous  racontoit  au  Printemps 
comme  Dieu  les  auoit  fccouru.  Nous  h 
prions  tous  les  iours,  difoient-ils,  fans  v 
manquer,  ii  toft  qu’on  auoit  tué  quelque 
animal,  onl’cn  rcmercioit  fur  la  place  nié- 
me,  comme  celuy  qui  nous  l’auoit  donné- 
en  effeâ  il  nous  fcmbloit  que  nous  tirions 
noitre  nourriture  comme  d’vne  dépence 
pièce  apres  pièce;  par  exemple,  ayans  trou- 
ue  vn  Ours, nous  citions  quelque  temps  fai  s 
nen  rencontrer-  l’Ouis  citant  mangé, nous 

aiiions  a Dieu,^ousn’auonsplusricn,don. 
ne. nousnoftte nourriture,  tu  esnoftrePe- 
îe^  aufli-toft  nous  trouuionsdequoy  vitirc* 

& Dieu  nous  a tenu  fort  long-temps  com- 
me cela,  deforte  que  nous  nous  en  éton- 
: nions  , & diiîons  que  quand  il  n’y  auroiî 
plus  nen  dans  nos  facs  que  Dieu  en  f croit 
venir.  Si  quclqu'vn  denousfaifoit  quel- 
que mal,  aulft- toft  les  autres  luy  difoient- 
tay  ce  que  tu  voudras  , mais  il  tant  que  les 
.Pcres^achent  tout  ce  que  nous  fiions? 

e taia  quand  ils  furent  arriuez , ils  nous 
déclarèrent  fans  le  demander  tputle bien  & 

?U1  S aUo!cnt  fait>  lc  Gonfeilàns  tout 
SSÜS3®?  que  dçltre  baptifez* 
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Tav  fait  mention  cy-  deflus  desmauuais 
bruits  & de  la  guerre  qui  retardoient  le 
cours  de  i’Euangile.  Moniteur  noftreGou- 
uerneur  montant  aux  trois  Riuieres  auecvtie 
barque  , & quelques  chalouppes  bien  ar- 
mées,leua  ces  obftacles -,  car  encorbien  que 
la  contrariété  des  vents,  &la  précipitation 
des  Sauuages  luy  euffentofté  i’occahon  de 
deffaire  leurs  ennemis  qu’il  alloit  trouuer, 
neantmoins  voyans  la  bonne  volonté  qu’vn 
homme  d’vn  tel  mérité  auoit  pour  eux,  ils 
fe  r’aflemblerent,  & tindrent  pluüeut s con. 
feils  entr’eux,  dans  leiquels  ils  conclurent 
d’embrafler  la  foy  Chreftienne,  & de  ^ha- 
bituer auprès  des  François  ; enerrectus  il- 
rent  de  bonnes  & longues  cabanes  tout  au- 
près de  no  ftre  habiration  des  trois  Riutcrcs, 
nous  donnans  vne  belleoccafion  deles  tn- 
itruire.  Lesaffaires  de  Dieu  tont  toofiours 
contrariées , tout  procedoit  heureufetuent, 
ils  fe  rendoient  afïidus  aux  prières  qu’on 
leur  failoit  faire  à la  Chappclle,&  a 1 expli- 
cation du  Catcchifme  qu’on  faiioit  le  ma- 
rin aux  femmes & le  loir  aux  hommes. 
Quand  la  famine  les  contraignit  daller 
chercher  leurs  vies  qui  deçà  qui  delà  dans 
les  riuieres,  & dans  les  boiss  le  retardement 

des  vaifleaux  fut  caufe  de  ccmal-heur.  ^ 
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ttôus  fut  vne  douleur  bicnfcnfiblede  voir 
partir  d’auprès  de  nous  bon  nombre  d’a- 
mes  tres-bien  diipofées  faute  qc  pouuoir 
feeourir  leurs  corps.  Enfin  les  vaifleaux 
ayansparu,  apres  auoirefté  long- temps  at- 
tendus ,!  ccs  pauures  oüailles  égarées  fe 
raffembletent  petit  d petit  auprès  de  nous. 

Comme  ic  finiflbis  ce  Chapitre,  l’vn 
‘des  Peres  de  noilre  Compagnie  qui  font 
aux  trois  Riuieres  m'a  récrit  ce  qui  fuit. 

LA  perfecution  recommence  contre 
nous , la  petite  verolle , ou  ie  ne  fçay 
queile  maladie  femblable , s’eftant  iettéc 
parmy  lesSauuages,le  Diable  leur  fait  di. 
re  quec’eft  nousquileurcaufonscefteeon- 
tagion^  ils  difent  tout  haut  que  le  Pere  le 
îeune  eft  infailliblement  l’autheur  de  la 
mort  deManteetehimat  qui  ne  luy  voulut 
pas  obéir 5 ils  difent  encor  qu’il  a fait  mou- 
tir  fa  femme.  Ils  fonticy  bon nombrede 
cabanes,  & quelques-vnes  bien  affligées. 
Kvikviribabygvch  me  prefle  de  le  bapti- 
ser auant  que  de  partir  d’icy  $ la  crainto 
de  mourir  dans  les  bois  luy  fait  defirer  lo 
Baptefme,  luy  donneray-je  > Tous  les  Sau- 
hage^  qui  font  icy  difent  que  c’cft  faiét 
d’eux , & que  pas  vn  ne  verra 


le  Printemps-^ 
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Vofire  R.cuercnce  fera-clle  icy  bicn-tod  > 
les  meres  Hofpitalieres  font-elles  venues^ 
le  bruit  court  icy  iqw’elles  font  arriuées > ft 
les  malades  des  trois  Riuieres  demandent 
d’edre  partez  à Kebec,  que  leur  diray-je? 
Pourra- on  fecourir  ceux  de  là  bas , & ceux 
d'icy  haut  tout  enfemble  î V n petit  mot  de 
Réponfe  s’il  vous  plaid. 

Voila  vne  Lettre  bien  bigarrée.  £>’vii 
codé  on  nous  accufe  de  caufer  la  mort, 
de  l'autre  on  nous  demande  le  Sacrement 
de  vie.  •. 

le  diray  en  paflant  que  ce  Mantmchîmat 
cdoit  vn  mefehant  Apoftat , lequel  ne  fe 
voulant  pas  ranger  à fon  deuoir,  ieluy 
dy  que  s’il  s’attaquoit  à Dieu , il  ne  feroit 
pas  long-temps  impuny  ; il  me  promit  qu’il 
defeendroitauee  moy  àKebec,  car  i’eltois 
pour  lors  aux  trois  Riuieres,  ie  croy  qu’il 
auoit  quelque  bonne  volontc3maisil  ne  tint 
pas  fa  parolle  ; à peine  edois- je  party  qhc 
luy&fa  femme,  qui  edoit  auffi  baptizée. 

Se  qui  ne  Valoit  pas  mieux  que  fon  mary, 
moururent  j cela  ht  dire  aux  Sauuagcs  que 
ic  leur  auois  eaufé  la  mort. 

Il  arriua  quaiî  en  mefme  temps  qu’vn  Soi> 
eier  ou  Iongleur  lpufdantvn  malade  fprjes 
dix  heures  de  nuud,  po*rce  qu’il  ne  l’ofois  j 


( 
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faire  de  iour,  iel’entendy , i’y  couru  auec 
vnde  nosPeres,  ic  le  tançay,  &lc  fiscef- 
fer,  le  menaçant  de  la  part  de  Dieu.  De- 
vant qu'il  fut  iour,  ce miferable  fut  frappé 
delà  contagion  ou  petite  verolle  qui  le  ren- 
dit fort  horrible  5 cela  étonna  les  Sauua- 
ges  , 2c  ht  croire  à quelques  vhs  que  nous 
fouhàittions  leur  mort,  & que  Dieuobeif- 
ioit  à nos  defirsj  i’auois  beau  leur  dire  que 
Dieu  fe  fafeheroit  contre  nous , & nous  pu. 
niroit  lî  nous  Voulions  mal  à quelqu’vn» 
Quand  vous  tuëriez  cjuelqu’vn  de  nous, 
nous  difoient- ils,  Dieu  ne  vous  diroitrien, 
car  vous  le  priez  loir  & matin , & à tout’ 
heure  5 & nous  autres  nous  ne  le  fçauons 

pas  prier , voila  pourquoy  il  nous  lailTera 
mourir. 

Pour  ce  qui  touche  l’Hofpital , ie  ré- 
pondy  que  nous  auionS  allez  de  malades  à 
Kebec,  2c  quil  falloir  attendre  qu’on  fur. 
mieux  accommodé , éi  qu’on  eut  plus  de 
forces  pour  fecourir  tant  de  pauures  mife. 
râbles.  Au  relie  toutes  ces  contradiéiionS 
font  les  vrais  arguments  de  la  conuerfion 
de  ces  peuples , nous  commençons  à fi 
bien  remarquer  celle  vérité  , qu’elles  ne 
nops  font  plus  trembler  5 elles  rellèmblent 
aux  froidures  Sc  aux  vents,  qui  font  prert- 

~r  m 
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dre  de  bonnes  racines  aux  bleds  & aux  ar-^ 
bres , lors  qu’ils  parodient  deuoir  tout  rom- 
pre & tout  perdre. 


ChapItitj  IV, 

■ t < 

Des  Qbrejliens  oh  Surnages  bapif  % 

en  general . 

■»  » * 

...  * '■h 

NO  v s auôns  de  deux  forte  de  Chre- 
ftiens  en  ces  contrées  j les  vns  ont 
efté  baptilez  en  extrémité  de  maladie  auec 
vne  inftruétionafiez  legerc,  mais  fuffifante 
pourreceuoir  ce  Sacrement  encéteftat,  les 

autres  ont  efté  baptilez  en  pleine  fantê 
apres  auoir  cfte  bien  inftruits  es  principaux 
&plus  neceflaires  articles  de  noftre crean- 
ce: les  vns  & les  autres  montent  iufquesaü 
nombre  de  quatre  cens  cinquante^  entii-- 

ron,  comprenant  les  Hurons  qui  ropt  bien 

Iajplus  grande  partie.Or  pourparler  de  ceux 
d îcy  bas , ie  diray  en  premier  lieu  que  le 
n’en  fçay  aucun  de  ceux  qui  ont  cfte  bapti- 
fez  en  maladie,  qui  méprile  apertemcnt  ion 
Baptefme,  il  y en  a bien  deux  ou  troi^  qui 
fe  font  mariez  à des  femmes  Sauuages  non 
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Chreftiennes , pource  qu'ils  n’en  trouuenc 
point  de  baptifécs  qui  les  vucillcnt  c pou- 
fer  , on  agit  doucement  auec  eux , on  les 
laifle  venir  aux  prières , mais  on  ne  les  re- 
çoit pas  encor  aux  Sacrements  ; Lac  potum 
t'obis  dedi , on  leur  donne  du  laiét  a boire 
comme  à des  enfans.  L’expericnce  nous 
apprend  qu’il  pe  faut  defefpcrer  de  per- 
fonue. 

Pour  tous  les  autres,  ç’eft  vne  benedi- 
&ion  bien  fenfïble  de  les  voirtaffifter  aux 
prières  Se  aux  inftrudtions  qu’on  leur  fait 
fe,  troquer  à IaMefl’e  les  Feftes , & les  Di- 
manches, Se  quelques»  yns  les  iours  ou- 
urierSj  venir  à Yefprcs  quand  on  les  chan- 
te en  noftreChappellede  Sillery,  enla  re- 
fidence  de  Sainét  lofeph,  chanter  le  ra- 
ter, 8e.  le  Credo  , les  CornmanJcmens 
de  Dieu,  8e  quelques  Hymnes  compofés 
en  leur  Langue , fe  confefi’er  auec  vne 
candeur  admirable  , fe  communier  auec 
deuotion  & refpeft,  reciter  tous  les  iours 
leurs  Chappçlets  à l’honneur  de  la  fai n etc 
Vierge.  C’eft  vue  confolation  bien  fen- 
fible  de  voir  des  Saunages  dans  ces  faines 
exercices.  Il  y en  a qui  viennent  deman- 
der à Noftre  Seigneur  fa  fainfic  benedi- 
îho«  dans  la  Chappelle,  quand  ils  veulent 

- ■'  D iij 
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entreprendre  quelque  Voyage;  & au  re- 
tour luy  viennent  auiïï  rendre  grâces  de 
les  auoir  conferué.  En  vn  mot  ie  reïte- 
re  ce  que  i’afÿ  dit  centfois,  fi  nous  au  ions 
moyen  de  fecourir  Fortement  les  Sauua- 
ges  & Jes  arelter  , nous  verrions  vne  gran- 
de bénédiction  fur  ces  peuples  beaucoup 
plus  dociles  aux  chofes  de  la  Foy  que  nous 
n’eufîrons  ofé  efperer,  comme  on  verra 
dès  remarques  que  ie  vay  faire. 

I’ay  feeu  de  bonne  part  que  quelques 
femmes  impudentes  s’approenants  la  nüict 
de  quelques  hommes,  les  ont  follicitez  à 
mal  en  fecret , elles  n’or.t  eu  pour  répon- 
se que  ces  pârolles  : le  eroy  en  Dieu,  ie 
le  prie  tous  ldsioursj  iidéferid  cesa<5ïlôins,j 
iencles fçaurois commettre;'  c ->-A 

On  loue  tant  la  répdnfe  de  celle  feruan- 
te  Chrcfticnnc  de  l’Eglife  de  Eiofi , laquel- 
le inuitée  au  péché  par 'fou  mai  lire  encor 
Payen,  répôndit,  Cbriftiam'ego  fum,mbil 
feelerù  adnïittùm  ChriHiani  ; le  fuis  Chrc- 
ftlcnne  , les  Chreltiens  ne  commettent 
point  de  crimes  G enonües.  I’ay  appris 

■ t s -.1 J f ’r*  . r*  » k 
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iees  de  s abandonner  à des  Sauuages  qui 
|ÇS  fecouroiênt  SC  aydoient  à viute",  ont 
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Répondu  quelles  eftoient  baptifées , &: 
qu’elles  ne  commettroient  jamais  de  telles 
oifenfes  : Cela  neft*  il  pas  étonnant  au  pays 
de  la  barbarie  ? 

Il  y avne  tres-méchantecouftunicpar- 
my  les  Sauuages  : Ceux  qui  recherchent 
vne  fille  ou  vne  femme  en  mariage,  luy 
Vont  faire  l’amour  la  nui  et,  il  y a bien  du 
mal  dans  ces  vifites,  mais  non  pas  toufiours; 
car  les  femmes  Sauuages  de  ces  quartiers 
font  aflez  retenues,,  craignant  de  ne  point 
trouuer  party  fi  elles  fe  rendent  commu- 
nes. Or  pour  exterminer  vne  fi  méchan- 
te façon  défaire,  nous  recommandons 
aux  filles  Chrçftiennes  de  ne  donner  au- 
cune réponfè  à ceux  qui  les  recherchent 
en  ce  temps  là,  il  s’en  efttrouué  qui  l'ont 
très-  bien  gardé,  rebutans  ceux  qui  les  ve- 
naient vifiter,  iufques  à nous  venir  prier 
de  leur  defendrefémblablcsvifites,croyans 
que  ces  ieunes  gens  nous  obeiroient  plu- 
ftoftqu’à  elles.  D’autres  leur  difoient  icu- 
lenient  ce  peu  de  paroles  ; Allez  vous-  en 
trouuer  les  Peres,  faitcs-vousinftruire,  8c 
baptifer,  puis  ie  vous  parleray  , non  pas  la 
nui&* mais  le  iour.  Trois  ieunes  Algon- 
quins de  rifle  eftant  dclcendus  à Kebec, 
& \t>ulant  faire  l’amour  félon  leur  couftuinc,- 

“ - ---  - D iiij. 
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s’adrelïcrent  à des  filles  Chreftiennes , ils 
furent  bien  étonnez  quand  ces  filles  leur 
dirent  qu’ils  s’adreflaflënt  à nous  pour  cét 
affaire , & qu’elles  ne  concluroient  rien 
fans  noftre  auis.  Ces  [bonnes  gens  vin- 
drent  à la  fin  nous  trouuer,  & nous  de- 
mandèrent fi  nous  gouu-çrnions  les  filles 
Sâuuages , au  commencement  nous  ne 
fçauions  pas  ce  qu’ils  vouloient  dire  ; enfin 
l’ayant  conceu , nous  leur  filmes  entendre 
que  ces  vifites  ne  valoicnt  rien,  & qu'ils 
ne  pouuoient-pas  prétendre  d’époufer  au- 
cune fille  Chreftienne  qu’ils  ne  fufiënt 
baptifez.  Si  toutes  auoient  la  retenu ë de 
celles  dont  ie  viens  de  parler,  ce  feroit 
vne  grande  confolation;  mais  le  mal-heur, 
•cft  que  quelques-vnes  eftant  éloignées  de, 
nos  habitations  , fe  marient  à la  Sollicita— 
rion  de  leurs  pa.rçnts  , Se  tous  leurs  ma- 
riages n’eftans  pas  félon  Dieu,  fe  rom- 
pent auffi  ayfément  qu’ils  ont  elle  légè- 
rement contrariez.  ' . , 

Nous  enauons  confirmé  quelques  vns 
dans  leurs  mariages  depuis  leur  Baptefmej 
ceux-  là,  comme  nou  s ci  perons , feront  fer- 
mes & confions.  rçntendpis  vne  fois  vne 
fpmme  inftruire  fon  mary  fur  la  Confef- 
fion,  i’eilois  confolc  de  voir  la  ctnclcuv  dc 
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ces  bons  N eophytc s.  Donne*  toy  bien  de 
garde,  diloit-elle,  de  cacher  aucun  de  tes 
pechez,  recherche  les  dans  ta  confcien- 
ce,  & les  dy  tous  à Dieu 3 c’eft  àluy  que 
tu  parle,  le  Pere  n'eft  là  que  pour  tenir 
l'a! place,  à çaute  que  Dieu  ne  le  fait  pas 
voir  en  terre  ; mais  fur  tout  fois  bien 
nrarry  de  l’auoir  offenfé , car  iï  tu  n’as  dou- 
leur de  tes  offenfes  , il  ne  Te  fera  rien. 

Voie  y vn  poindqui  m’a  fort  confoléf 
LesHiroquois  ayant  paru  proche  des  trois 
Riuieres,  les  Saunages  furent  coriuoquez 
de  tous  codez;  citant  r’aficmblez,  ils  firent; 
plufieurs  feftins  de  guerre,  où  il  faut  chan- 
ter , dancer,  hurler,  & tout  cela  pat  luper- 
ftitiou  pour  auoir  de  l’auantâge  fur  leurs 
ennemis  ; comme  ilsdancent  les  vns  apres 
les  autres  , ifs  le  donnent  le  lignai,  choi- 
filfant  celuy  qu’ils  veulent  faire  dancer 
apres  eùk  : Il  attiua  que  Tvn  de  ces  dan- , 
ceurs  porta  le,  bouquet  ou  le  lignai  à Fran- 
çois Xauier  , vn  de  nos  nouueaux  Chré- 
tiens ; luy  le  reiette,  renonçant  à ces  dan-é 
ces  fuperfliticufes  : on  le  prefente  à Igna- 
ce Amisk^ape,  il  en  lit  de  mefme  : onle 
prefente  à quelques  autres  ChreftieçLS ,, 
tous  imitèrent  la  hardielîc  de  ces  braucs 
i Athlètes, le  mocquans  des  badineries  de. 
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leurs  Compatriotes , lefquels  mettaient 
leurs  efperances  en  des  a<Stions  ridicules» 

Vne  autrefois  quelqu’vn  de  nos  Peres 
ayant  eu  aduis  quon  faiibit  vn  grand  Fe- 
ftin  de  viande  vn  iourde  Vendredy  dans 
vne  cabane  , demanda  aux  femmes  qui 
en  foliotent , fi  les  Chreftiens  n eftoient 
pas  des  çonuiez,  elles  répondirent  quils 
en  eftoient  çn  effe&,  mais  qu’ils  ne  man- 
geoient  point  > qteils  fe  îrouuoient  là  feu» 
îemçnt  pour  s’entretenir  & difeourir  auec 
les  autres.  Le  Pere  entrant  dans  la  caba* 
ne  fur  la  fin  du  banquet , trouua  tous  les 
Chreftiens  auec  leurs  plats  remplis  de 
viande  fins  y auoir  touche  , ils  la  redon- 
nent pour  la  donner  à ceux  qui  ne  font 
pas  encor  baptifez  j bref  toute  laffefftblée 
pria  le  Pere  de  leur  faire  rendre  grâces  à 
Dieu,  & de  leur  déclarée  quelques  points 
de  îipftre  crcânce. 

Ayant  quitté  là  Refîdence  de  Saîntï 
lofeph  potir  quelques  affaires  , le  Pere 
£ qui  i’en  laifïày  le  foin  me  récriuit  ,en 
ces  termes  : 

v On  cognoift  bien  depuis  voftre  départ 
ceux  des  Sauuages  qui  veulent  croire  en 
vérité  5 ceux  qui  nont  que  de  1 appa- 
rence : Ceux  là  font  affidtn  aux  prières^ 


u 


en  i année  1 6 5 9.  ■*  5.9 

& ce'ux-cy  n'y  viennent  quali  point  de- 
puis que  vous  eftes  paity  5 pour  tes  Çhre- 
ftiens  ils  donnent  très  grande  édification , 
ils  né  manquent  pas  aux  prières  publiques, 
& quelques -vns  d’eux  affilient  tous  les 
iours  à la  fainéte  Melle  dés  quatre  heures 
du  matin  ; ce  qui  confond  &C  encouragé 
nos  François  qui  font  icy. 

Vn  autre  Pere  kiffé  an  méfme  endroit 
me  manda  ces  parblIeSi  ; ' ' 

I ay  ce  matin  entendu  de  ÇponFefllon 
vingt-  deux  S auuages  Ghreftiens,-il  abordé 
icy  tous  les  iours  des  canots  , ie  ne  puis 
moy  feul  fufïir  à tous*  préfldz  -voltre  re- 
tour s'il  vous  plaift,$éc.’  1 

Les  S.àüuages  aymént  vniquen&nt leurs 
enfans  , ils  teffembjént  au  Cingé  yilsdes 
étouffent  pour  les  embraflèr  trop  étroite- 
ment, ils  ont  encof  vif  grand  rcfpeél  hu- 
main, n’ofans  donner’  leurs  enfans  de  peur 
d’eltrc  blafmez  dé  leurs  Compatriotes, 
Voyant-  vne  bonriéFemrne'Chrefticnne 
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les  R eue  rendes  Mer  es  Vrfulines,  dont  nous 
auions  -éff  houticllè  de  Tadoufacj  celle 
• bonne  femme  me  dit ■ Pour  moy  i en  fuis 
bien  contente,  ie  fçaybicn  que  vous  aue£ 
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vn  grand  foin  des  pauutcs  orphelins  ; mais 
fçachez  vn  petit  de  fon  Oncle  s’il  en  fera 
content  : dç  bonne  fortune  cét  Oncle  eftoit 
Çhreftien , ie  luy  demanday  s’il  feroit 
content  que  nous  fiflions  éleuer  celle  peti- 
te fïllç  aueç  ces  bonnes  Religieuses,  il  me 
repartit  que  ç’eftoit  l’enfant  de  fon  propre 
fiere,  & qu’il  ne  la  pouuoit  quitter  fans 
cflrç  blaOné  des  liens.  Alors  ic  luy  rcpli- 
quay,  que  i’eltoisbienaife  qu’elle luft  aueç 
luy  , & qu’il  4la 'feroit  éleuer  en  la  Foy, 
mais  ic|  qpaignois  feulement  que  Dieu  ne 
luy  demandait  compte  de  cét  enfant , à 
xaifon  que  & femme  ne,  la  conLerueroit  pas 
comme  il  faut,  & que  pour  moy  ie  men 
déchapgfpis,  fur  fuy,  : Ce  bon  homme 
étortné  mo  lra  donna!  fur  lheure  pour  la 
prefenter  à ces  bonnes  Mcres  à leur  arri- 
née  5 ; celte  aftîon ipc  cognoiftre  que  la 
crainte,  de,  dépfeireà  Dieu,  $çnracinoit 
dans  famé  -dç  ces  pauiiresfNeppbytÇS. 

, Vn  François,  voulant  faire  trauaiiler  vn 

Jour  de  Feftç  vne;  ftmmç  Sauuage  Chré- 
tienne fans  fçauoir,  quelle  fuft  baptizee, 
celle  bonne  femme  luy  dit  : Telt-il  per- 
mis de-trauailler  auiourd’huy  ? le,:FrançpiS 
ayant  répondu  que  non  , pourquoy  donc, 
dit  eiîe,fne  veux- tu  frire  trauaiüçr  puifqnp 

iT"  ■»  K. 


en  tannée  i 6 $ 9- 

i'e  croy,  & que  ic  prie  Dieu,  & que  i’ay  en-1 
uie  d’aller  au  Ciel  auffi  bien  que  toy? 

Non  requirituï  in  cbriïtiano  initiùm , Jed 
fuis  , dit  Vn  grand  Sainéfc , Ce  n’eft  pas  tout 
de  bien  commencer,  tout  gift  à bien  Con- 
clure le  dernier  période  de  fa  vie.  I’ay 
parlé  és  Relations  precedentes  d’vn  ieune 
komme  appellé  Paul  Aniskavasksdit  deue- 
nu  aueuglc  depuis  fon  Baptefme  ; ce  bon 
Néophyte  eft  mort  comme  il  auoit  vefeu 
depuis  fa  conuerfion , c’eft  à dire , fort 
fain élément.  Quand  nous  luy  donnâmes 
le  Sacrement  de  l’extrême  Onétion  , il 
prenoit  le  Crucifix  qu’ou  luy  prefentoit , 
le  baifoit,  l’apoftrophoit tendrement  ; C’eft 
toy  qui  m’a  donné  la  vie  > ie  te  la  rends 
maintenant,  tu  es  bon,  ayez  pitié  démon 
amc , ie  ne  te  demande  point  la  fanté , ni 
cslemaiftre,  fay  comme  tu  voudras.  Ce 
pauure  ieune  homme  a fouffertauec  la  pa- 
tience d’vn  lob  depuis  fon  Baptefme,  & 
nous  a fait  dire  à fa  mort,  qu’il  n’y  a cœur 
iî  dur,  que  le  feu  du  Ciel  n’amoliife^ 
le  vay  coucher  icylebout  d’vnc  Lettre 
«nui  nous  apprend  que  laFoy  a bien  delà 
force  dans  vn  cœur , quoy  que  barbare* 
£faij  pafl’é  nous  baptifafmes  vn  ieune  ga» 
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çon  âgé  d’cnuiron  quatorze  an? , nous 
citions  Bien  en  doute  ii  nous  luy  accorde- 
rions celte  faueur , car  il  cftoit  allez  peu 
inftruiét  j nuis  comme  il  s’en  retournoic 
en  fon  pays,  où  fe  retire  la  natiô  des  Atika- 
imegues,  nous  le  fifmcs  Chreltien,  il  fut  nô- 
mé  Jacques  -ccpauute  icunc homme  eftant 
- tombé  malade,  a inftruitfon  pereje  mieux 
qu’il  a pû  > l’a  fait  prier  Dieu , H deuant 
que  de  rendre  les  derniers  foùpirs , luy  a 
recommandé  de  fc  venir  faire  baptifer 
aux  trois  Riuieres,  ce  qu’il  a fait  : Voicÿ 
ce  qu’on  m’en  écrit  : 

Les  Attikamegucs  ou  poiflous  blancs, 
c’eft  le  nom  de  ceux  de  celte  nation,  font 
defeendus  aux  trois  Riuieres } ie  les  ay  vn 
peu  initrui&s , ils  m ont  fort  contentez  > 
Vn  vieillard  entre  autres  nous  à fi  bien 
prefle,  que  nous  luy  auons  accordé  le  Bap- 
tcfmej  c’cft  le  perë  de  Jacques  tfPaflêvigan, 
que  nous  baptifafines  l’aii  palfe , ce  pau- 
urc  garçon  a perfeueré  en  la  Foy,  encor 
qu’il  fuit  bien  éloigne  de  nous , il  a en- 
feigné  fon  Pere,  Sc  fe  voyant  furpris  d’v- 
ne  grolfe  maladie,  il  luy  recommanda  à 
la  mort  de  nous  venir  trouucr  pour  fc  fai- 


fe  inftruire 


il  m'a  étonné  i il 
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tif  à merueille  : Voila  , difoit-il  par  fois , 
ce  que  ie  deuois  fçauoir  il  y a long- temps, 
iufques  icy  ie  nay  pas  vefcu,  ie  rdïcm- 
blois  à vn  mort , mon  fils  a commence 
à me  donner  la.  viej  hafte  toy  mon  fils, 
difoit-  il  au  Pere , de  m’inftruire,  &deme 
baptifer , car  ic  ne  veux  pas  aljpr  dans  le 
feu. 


Chapitre  V. 

Des  premières  Familles  rendues 
Sédentaires. 


CElvy  qui  a commencé  de  donnes 
fecours  à nos  SauuagespoUrfc  loger, 
& défricher  la  terre,  a ietté,  comme  nous 
efperons,  les  fondements  d’vne bourgade 
Chrcftiennc,  qui  cft  toute  remplie  de  bé- 
nédictions en  fa  naiffance.  Les  deux  pre- 
mières Familles  qui  ont  feruy  de  premic» 
îes  pierres  à cét  édifice,  ou  à cette  nou- 
velle Eglife,  non  feulement  ont  perfeuei  é 
dans  leurs  deffeins , mais  elles  en  ont  en- 
cor attiré  d’autres  qui  commencent  de  les 
imiter  j tout  gift  à les  ayder.  Monficur 
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Gand  homme  vraycmcnt  charitable,  voyant 
le  grand  bien  qu’on  opéré  dans  leurs  âmes* 
a augmenté  noftre  fecours  de  quelques 
hommes  qu’il  a gagé  pour  ccfte  année, 
& la  fuiuante.  11  voit  de  Tes  yeux  lesdiffi- 
cultez  du  pais,  le  peu  d’auance  qu’on  fait 
dans  la  longueur  &:  la  rigueur  des  hyuers  ; 
&z  cependant  pour  ioüit  du  fruiét  qu’oa 
recueille  de  ces  nouuellcs  plantes,  il  faut 
de  grands  fraiz  pour  les  cultiuer.  Voicy 
les  prémices  des  deux  premières  familles 
qui  fc  font  arreftées,  & qui  donne  le  brandie 
aux  autres  : le  les  dédie  de  bon  cœur  à ce- 
îuy  qui  leur  a donné  ie  premier  fecours, 
tous  ceux  qui  faubrifeftt  ce  grand  déf- 
ie in. 

Premièrement , tous  ceux  qtr  compd* 
fent  ces  deux  Farhillesfont  regerierez  dans 
îeSang  de  1 e s v s-Chki  s t.  Seconde- 
ment, quoÿ  qu’ils  foient  en  bon  nombre 
tous  logez  dans  vne  même  maifon,  hom- 
mes, femmes  & enfans,  nayansqu’vn  nié- 
me  foyer,  & vnemème  table;  fi  eft-ce  que 
Jamais  nous  n’auons  remarqué  en  eux  au- 
cun different  ; la  paix  qui  loge  fi  profon- 
dément chez  eux  , nous  cft  vne  marque 
affeurce  que  Dieu  n’en  cft  pas  loin  : ïgetut 
tjt  W fdcï  liens  em.  Ils  font  leurs  prières 
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tn  particulier,  foir  &r  matin  à genoüil , & ne 
huilent  pas  de  venir  aux  publiques-  ils 
.entendent  pour  l’ordinaire  tous  les  jours  la 
fainCte  Melle,  & quelques,  vns  dés  quatre 
heures  du  matin.  Ils  fréquentent  les  Sacre- 
ments auec  amour  & rcfpcét , &quelques- 
yns  d'eux  .ont  la  confcience  fi  tendre, 
qu'au fiiqoft  qu’ils  penfent  auoir  commis 
quelque  oiieni'c  , ils  s’en  viennent  accu- 
ler au  Perequiles  gouucrneaüec  vite  can- 
deur noupareille. 

Quelqu’vn  de  nous  fans  eftre  veu  cit- 
(tendoit  vn  iour  les  Chefs  de  cesdcuxFa- 
înilles  fe  donner  courage  i’vn  à l'autre 
d’accomplir  la  loy  Chreftiennc.  Ne  per- 
dons point  cœur,  difoient- ils,  nous  ne  fé- 
lons pas  feuls , les  principaux  d'entre  nous 
■Veulent  coke  & demeurer  auprès  de  nous, 
quittons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pour  prendre  celles  qu’on  nous  enfeigne, 
qui  font  meilleures  que  les  noltres, 
ils  le  trouuerent  bien  en  petne  comme 
ils  pourraient  garder Tabilinence  de  vian- 
de les  Vendredis  & Samedis;  car  lorsque 
nous  ferons  dans  les  bois  pour  faire  noftre 
prouifion  d’Elàn  , difoient-  ils,  nous  n’au- 
rons^rien  que  de  la  chair  à manger,  que 
* ferons- nous?  l’autre  répondit , nous  voilà 
1 ~ ' ' " ' M " ' 
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bien  en  peine,  puifqu’il  n’y  a que  deux  iours 
la  femainc,  il  les  faut  palier  fans  rien  man- 
ger, & par  ce  moyen  nous  garderons  l’ab- 
Itiijence  de  viande  : Ce  conleil  fut  trouué 
Jfon , mais  non  pas  du  Pcre  qui  les  gou- 
uerne  , lequel  les  inftruiitt  de  ce  qu’ils 
deuoient  faire  en  telle  occafîonjDefcen- 
dons  plus  en  particulier» 

> Ces  deux  Familles  eftant  parties  pout 
aller  chercher  leur  prouifion  de  chair  d’E- 
lan , François  Xauier  iadis  nommé  des 
liens  N enaficvmat , retourna  auec  la  plus1 
grande  partie  de  les  gens  deux  ioursauan 
lafainéte  Quarantaine  -,  comme  il  n’auoij  l 
que  de  la  chair  de  l'anguille  boucanée,  , 
t^ousneluy  parlafmes  point  de  l’abftinen  . 
ce  de  viande  qu’on  garde  en  ce  temps- là, 
mais  luy  l’ayant  appris  par  la  communicar- 
tioi\  de  nos  François,  nous  dit  qu’il  deliroit’’ 
garder  celle  îoy,  puis  qu’il  effoit  Chreltien; 
nou?  luy  répondit  mes , que  n’ayanc  ny  pain 
ny  bois , envn  mot  n ayant  pour  tous  mets 
qu’yn  peu  d’anguille  leiche,  quilneftoit 
pa^'  obligé  à celte  rigueur  : Il  repartit , que 
les  mefmes raifons- qui  nous  induifent  à ne 
point  manger  de  viande,  ly  obligeoicntj 
puis  qu’il  n’auoit  qu’vue  même  creancçauec 
nous,  & qu’il  auoit  allez  de  force  pour  fe 
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pouuoir  palier  à vn  peu  de  poifïon  fumé. 
Cefte  répônfë  nous  toucha  le  cœur , & nous 
fitrefoudredelefoulagerluy  & fa  fille  duP 
peu  que  nous  auions,  c’eftàdire,  d’vnpeu 
de  pain  & de  pois,  &:  quelquefois  d’vn  peu 
de  moluë.  V oila  donc  le  pere  & la  fille  viansr 
l’abftinence,  U parfois  dans  le  ieufne,  pen- 
dant quelerefte  de  la  Famille  qui  n’eftoit 
pas  encor  toute  baptifée,  mangeoit  de  fort 
bonne  viande.  Entrant  vn  iour  qu’ils  ieuf- 
noient  dans  leur  chambre  , ie  les  trouuay 
tous  deux  retirez  à part,  faifans  collation 
fur  lefoirauec  Vn  peudepain;puis  me  tour- 
nant de  l’autre  cofté,  i’apperceu  vne  grande 
marmite  remplie  de  langues  & de'mufles 
d’orignac  , qui  rendoient  vne  fort  bonne 
odeur,  ces  viandes  les  plus  délicates  de  la 
befte  efteient  préparées  pour  fes  gens  : le 
Vous  confeiïe  que  ce  fpcdacle  m étonna; 
eneffed  c’cftvnc  chofe  étonnante  devoir 
vn  homme  chef  de  fa  Famille , apres  auoir 
bien  peiné  & fué  à tuer  tels  animaux,  en 
Voir  manger  deuant  fes  yeux  les  plus  frians 
morceaux , ôc  fc  reduire  au  ieufne  fans  obli- 
gation ny  contrainte  ; &:  pour  collation  fs 
contenter  d’vn  morceau  de  pain.  Mais  ce 
qui  m’étonne  dauantage,  c’eft qu’vne ieune 
hlic aagée  d'enuuon  dix-huiéta  vingt  ansj 
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imitant  Ton  pere  pâlie  ces  quarante  ioursj 
partie  en  iculne,  k toujours  en  âbftinence, 

& fort  mal  nourrie  dans  l’abondance.  Nous 
luy  demandafrnès  vne  fois  fi  ce  temps  ne  luy 
fembloit  pas  bien  long  t &fi  elle  n’auoitpas 
beaucoup  de  peine  de  fepriuer  des  viandes 
qu’elle  voyoit  manger  à fcs  compagnes  5 elle 
nous  confeflà  qu'en  effeét  elle  en  auoit  eu 
vn  peu  au  commencement  3 mais  que  cela  ' 
s’eltoit  bien-  toft  palïè.  Vne  autre  fois  com- 
me on  fâifoit  vn  bon  feftin  en  leur  maifon 
pour  receuoir  quelques-vns  de  leurs  amis., 
le  demanday  à ion  pere  s’il  n’eîloit  pas  ten- 
té de  goûter  vn  peu  de  ce  feltin,  compofc 
de  fort  bonnes  pièces  d’Elan , fur  lefquelles 
iliettoitlesyeux  j il  me  répondit  en  fou- 
riant,NÎKanis  au  commencement  du  Ca- 
rcfme  ie  mis  mon  cœur  fous  celle  table* 
c’eft  pourquoy  mes  yeux  ont  beau  voir  de  la 
chair,  ils  n‘en  fouhaittent  pas  ; car  ils  n’ont 
plus  de  cœur,  5c  puis  ne  faut-  il  pas  que  nous 
iouffrionS  vn  petit  auffi  bien  que  les  autres 
Chreltiens,  nous  voulons  contenter  Dieu 
aufii  bien  que  vous  autres.  O Dieu  qui  eut 
ïamais  penféque  ces  parolles  deulfent  1 or  tir 
de  labouche d’Vnbarbare!  ée quecelleab- 
itinence  eut  deue  eftre  pratiquée  par  vn 
Saunage  qui  s’ell  autrefois  repeu  de  diais  ( 
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humaine  ! Dieu  cft  Dieu,  & fa  bonté  n’a  pas 
de  limites , elle  fc  répand  fur  qui  il  luy 

plaift.  • s • 

Voicy  qui  eft  encor  dans  lememe  eton- 

nement  : Ce  bon  homme  s’eftant  engagé 
êrop  auant  dans  fa  chaflé  , n’ayant  porté 
qu’  vn  peu  de  pain  que  nous  luy  auions  don- 
né, fetrouua  fans  autre  viure  que  les  Elans 
qu’il  auoit  tué,,  il  aynu-  mieux  palier  deux 
jours  fans  manger,  que  de  rompre  fon  ab- 
ifinence  de  viande;  &quoy  que  nous  luy 
euffionsdit  quiln’eftpit  point  obligé  ?ce~, 
ite  aufterité  , ‘ il  ne  lailîa  pas  vne  aurL-ef0is  , 
en  femblable  occafion  de  taire  le  mc!;nc_ 

Sa  fille  çftant  allée  fuiuant  la  c fûmme 
du  pais  auec  quelques-vnes  de  fes  Compa- 
gnes pour  tirer  des  bois  la  viande  des  anî_ 
maux  que  fon  pereauoit  tué,  fut  retenu  ;ydu 
mauuais  temps  plus  de  iours  qu’elle  ne  pe^- 
ioit,  fi  bien  qu  ayant  confonimé  fa  petite^ 
prouifion  de  Carefme,elle  fc  trouua  lans  au- 
tî'le  nourriture  que  de  la  viandeql  reftoit  en- 
cor enuirondeux  iours  de  grand  trauail  de- 
tiant  que  d’arriuer  à la  maifon , il  falloit  tirer 
à viue  force  de  groflés  traifnes  de  chair  def- 

fuslcs  neiges  i onia  prellâ  fort  d’en  manger, 

mais  celle  pauure  fille , fuiuant  l’exemple, 
de^Tcn  pere  , n’en  voulut  jamais  goûter» 
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Sendc?UinC0§n0i?^E-  plllS  P^cuïicre- 

SusWrfdeC°nftlî^ueIa^-^ 

lo  V ^ 3 mWtC  QueIq^s-vns  de 

? FranÇOis  voyans  ccftc  couftume , di- 

ce  au?!**  * iaiTS1'S  rcPafïoicnc  cnFran- 
t L reProcl»ei'oient  cçnt  & cent  fois 
aux  Heretiqnes  & aux  mauuais  Catholiques, 

que  es  Saunages  gardoient  le  Catcûnc  ce! 

pendant  qu  ils  mangeoient  de  la  chair  com. 

, rcs  Çhicns.  Au  relie  ces  pauurespens 
-ïk  font  nullement  obligez  aux  ioix  duieuf-' 
ne,  cd  us  n ont  le  plus  fou  tient  que  du  poif- 

!,  n tout  ,cuj  raîîspain  ny  autrefauee  que  de 
1 ea u,  o . delà,  viand e tçut e feule , & le  plus 

fouuenGds  n’ont  rien  du  tout  : Les  deferts 
qu  lisant  commencé  à défricher  , les  tire- 
fpnt^ec  le  temps  de  ces  grandes  miferes. 

touer  rour°f t tFnP  ]°ng  fl  ic  voulois  rcmar" 

quel  toutvsxesbonnes  quaiitez  de  céthom» 

vrayement  ChreAiemîl  nous  entrent 

que^sdesreg^quil,  Revoir  les  fi. 

nnn\  s opinions  que. quelques- vns  delà  Pa- 

t.ononfdenous  autres  , II  déplore  la 
1.21$ ^«gdÇWuxquinç  prêtent  point 

me  admit-  r - f Uu  reUcJ1  clrhom- 
rU  ° niduflneux  , bien  éloigné 

- - 1-a  palrfîs  & de  la  faineantife  mturrfle 
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aux  Sauuages  ; sil  eftoit  féconde,  il  fetire- 
roit  bien-toft  delà  mifere  commune  à fes 
barbares  ; mais  il  a fait  rencontie  dvne 
femme  de  fort  peu  de  conduite  *,  ig  fccoins 
qu’on  Iuy  donne  maintenant,  le  fera  rcülîir. 

Il  admire  nos  façons  de  faire.  Ceft  choie 
étrange,  dii oit- il  vn  iour,  que  vous  fça- 
chiez  tout  ce  que  vous  deuez  faite  par  le 
fon  dvne  cloche  fans  qu’on  vous  die  rien, 

# fans  vous  parler  les  vqsaux  autres  : Sitoft 
que  vous  entendez  cefte  cloche, les  vns  for- 
cent, les  autres  entrent  ; les  vns  vont  au  tra-  • 
uail,  les  autres  vont  prier;  elle  vous  fait  le- 
uer&  coucher,  & fans  parole  elle  fait  par 
vn  mefme  fon  tous  les  commandements 
quil  faut  faire:  Il  n’en  eftpas  de  mefme 
parmy  nous  autres,  fi  ie  veux  induire  mes 
gens  au  trauail , il  faut  bien  dire  des  paroles, 

Sc  apres  tout  cela  ienefuisgueresobey. 

Vn  ieune  homme  de  fa  Nation  luy  de- 
mandant fa  fille  en  mariage, il  Iuy  dit,mam- 
tenant  que  ie  fuis  Chreftien,  ie  refpcéte 
Dieu,  ieluy  veux  obéir;  or  il  ne  veut  pas 
que  ie  donne  ma  fille  finon  à vnc  perlonne 
quicroye  en  îuy,  &qui  lerefolue  de  ne  la 
quitter  iamais  sill’èpoufe;  regarde  fi  tu  ai  ' 
affez  de  courage  pour  te  refoudre  à ces  deux*  * 
conditions  *,  le  ieune  homme  répondit,  quii  1 

-fe  Ulj 
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n'auoit  pas  aifez  d’efprit  pour  retenir  tou; 
ce  que  nous  cnfeigmons.j  & qu’il  n'o/oit  ^ 
cpuli  eiperer  le  Baptefmer  Le  Néophyte  . 
ïuy  repartit  • Ccn’cflpas  ledcfaut  detame-  ' 
moire  qui  t’empêchera  de  ioü  i rdc  ce  bon- 
Beur  ; au  commencement  l'eftois  dans  Je 
manie  erreur,  mais  i’ay  recognu  par  apres' 
que  quand  on  p.rioit  Dieu  , il  donnoit  de 
J’efpnt,  & qu’il  aydpit  à fçauoir  ce  qui  eft 
necaTaire pour  aire  baptifé.:on me  dit  auffi 
quil  n efroit  pas  befojn  qye  ie  feeufle  tant  . 
de  choies,  mais  que  i'eulle  yne  bonne  vo- 
Jonte,  & vue  grande  affection  de  bien  obéît 

? ^Jeu>  & nele  P9?-»t  otfenfer.  Ce  n’eft  pas 
le  derau.t  d efpnt  que i’àpprehende  en  toy  ' 
mais  k résolution  de  feruir  Dieu  toute  ta 
vie,  & de  ïamais  ne  quitter  ma  fille  pour  en 
epouler  vne  autre  5 regarde  ûtuasafiezde' 
con  anee  pour  ce  poinéL  Ce  pauure  Jeune 
nomme  Ligna  du  nez,  comme  on  dit , il  ne 
put  ramais  ic  refoudre  à fermer  dans  le  fien 

c vn  mariage  indiiToIuble/ Or  remarquez 

a • 


que  ce  n eft  point  le  Nvupnyc.c  qui. nous  a 
raconté  ce  procédé,  ceft  le Jeune  homme 

mfmc?  fccïatl  a tâché  depuis  derenoücir 
ce$e  affaire,  mais  il.n’cn  a encor  pu  venir  à 
oqnt.©  queies  mariages  des  Sauuagesrious 
dîneront  de  peine  ; Ç’eft  aiîêz  parlé  du 

•>  ♦ • . ^ w À 
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Pjbre,  difons  deux  mots  de  fes  enfans.  Cét 
homme  de  bien  en  auoit  plufieurs,illuy  en 
choit  refté  quatre  ; Dieu  a pris  pour  toy 
celle  année  les  deux  plus  ieunes , fi  bien 
qu’il  ri  a plusqu’vn  filsaagé  de  vingt  à vingt- 
deux  ans,  & vne  fille , dont  nous  venons  de 
parler,  aagéèd’enuirondix-hùidtans.  . Ce 
jeune  homme  e fiant  monté  aux  trois  Riuie- 


1 es  cét  hyuer  dernier , ppur  aller  à la  guêtre, 
contre  leurs  ennemis , s’en  alla  tout  dr  oit  lo- 
ger ch  ez  nos  Peres , fans  que  perfonne  luy 
eut  donné  ce  confeilj  U leur  dit,  que  s’il  le 
rctiroit  dans  les  cabanes  desSauuages,  il  fe 
mettoit,  en  danger  d’oiîenler  Dieu  , que 
l’exemple  de  la  ieunefle  fort  diiïbluë  le  per- 
uertiroit.  Se  par  coule quept  qu’il  les  lup- 
plioit  deluy  donner  le  couuert:De  plus  que 
déliant  bien-  cofipaydtpour  aller,  en 'guerre 
aueefes  Compatriotes,  il  fpuhaittoit  quota 
luy  con&Vidt  le  fainsSBapîéfme,  pour  ne 
fii ettre  fort  ame  dans  les  dangers  où  ilalloit 
engager  fon  corps.  Nos  Peres  lereccu- 
rent  àbrasouuerts,  le  trouuerent  bien in- 


fiafit;  &C ayant  confideréde  préslesdepor- 
tements  , ingèrent  qu’ils  ne  pouuoient  en 
faine  confcience  luy  refufer  ce  Sacrement 
qu’il  demandoit  auec  tant  d’inftancc.  Le 
vo|la*donc  fait  Chrefticn,  de  nommé' Vin^ 


ff  -f  Rcïcîticnde  IdT^ouuelle  Fvdncêy 
çcnt;  Ton  pereen  ayant  eu  la  nouuelle’s’eà 
rejoint  fort,  mais  non  pas  moy  • cari’auois 
reioludenele  point  baptifer  qu’il  ne  fuft 
niaiié  pour  la  difficulté  queiepreuoyois,  & 
«ans  laquelle  le  Je  vois  de  tronuer  vne  fem- 
Chreftienne  qui  Juy agrée,  ou  qui  ne 
(oit  pas  fa  parente  ; Neantmoins  Dieu  m a 
faitcognoiftrç  iufques  à maintenant  que  fa 
fitandeur  pafldit  lapctitelïedemoncœur, 
peur- offre  trop  étroit  Sç  trop  rétrecy  dans 
ces  rencontres  j car  ce  Jeune  homme  affifté 
•des  grâces  qu’il  t/re  des  Sacrements,  aper- 
leuci  e dans  Ja refolution  de  n’epoufer  aucu- 
ne fffle  iufques  à maintenant  qui  ne  fuft 
Chreftienne-j  s il  fe  conferue  dans  la  netteté 
de  confcience  que  Dieu  luy  a donnée  de- 
p>  ais  (on  Baptefme  , fes  paroles  feront  trou - 

uées  véritables*  Noftre  Seigneur  iuv  en faf- 

fc  h grâce.  • 

Quant  à l’autre  Famille,  dont  Je  Chef 
fe  nommoitNegabamatpnaisiJ  porte  main- 
tenant le  nom  de  celuy  qui  lésa  lécouru , & 

<qui les îecoure  encor  puilïamment  -3  il  a pris 

pour  fon  Parain  Monfieur  Gand , en  celle 
confideration  l’a  nommé  Noël,  il  fut  bapti- 
féauec  là  femme  ôc  fon  fis  aifné  leiour  de 
Qmniaculée  Conception  de  la  fain&e  Viei- 

••jiis  eftoient  tous  yeftus  àlaFrancoile  b’cs 

- " ; ’• . -•/  . $ ^ 
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liberalitez  de  celuy  qui  les  prelentoit  au 
Baptefme  ; fa  femme  fut  nommée  Marie, 8£ 
ion  fils  Charles;  ilauoittrois  en  fans  de  loy, 

8c  deux  adoptez;  tous  ont  elle  régénérez 
çn  I E s V s-  C h K x S t , nous  eu  parlerons 
maintenant. 

Cét  homme  eft  bien  fait,  & d’vnbon  na- 
turel , comme  on  f interrogeçit  en  ton  Bap- 
tefme, & fur  tout  qu'on  luy  recommandou 
de  ne  mettre  ion  efperance  qu  en  Dieu , K 
non  pas  au  fecourstemporel  des  hommes,  il 
répondit  d’vne  voix  haute  *-  bay  paflé  vnu 
bonne  partie  de  mon  aage , ie  ne  fuis  pas 
pour  viure  long-temps  en  ce  monde  : c clt 
pourquoy  ie  n appuyé  ma  croyance  ny  ne 
fonde  mon  efperance  fiu;  les  hommes  , qui 
lie  me  fçauroient  prolonger  la  vie,  mais  lut 
celuy  qui  a tout  fait,  lequel  men  peut  don- 
ner vne  éternelle.  Quoy  que  les  femmes 
foient  naturellement  honteufes,  la  licnne  ne 
parut  jamais  s’eûonner,  encor  qu’elle  le  veit 
dans  vn  habit  à la  françoife , quelle  n’auoit 
jamais  porté  laprcfence  de  nos  François, 
qui  remplilfbient  l’Eglife  ne  1 émeut  point; 
elle  répondoitaux  interrogations  qu’on  luy 
iaifoit  d’vne  voix  forte , 6e  d’vn  vifage  renv 
ply  de  ioye  ÎSous  luy  demandafmcs  pat 
aprts  d’où  prouenoit  qu  elle  ne  s’etoit  paS 
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montrée  craintiue  deuant  tant  de  monde  ; 
ç e upqndit  : le  ne  penfois  pas  du  tout  à 
ceux  qui  me  regardoient,  le  difois  feule» 
ruent  en  mon  cœur  ; le  n'iray  pas  en  Enfer, 
r’iray  au  Ciel,  tous  mes  pechez  vont  eftre 
paidonncz^St  puis  il  ne  faut  pas,  diloic-elle, 
que  ceux  qui  croient  en  Dieu  foient  hon~ 
teuxde  dire  leurs  creances.  Cette  bonne 

femme  a.  de  grandes  marques  de  iaprede- 
itination  ; elle  prie  Dieu  volontiers,  entend 

• j0  on^ei ^ % pSî’oie,  ayme  la  fréquentation 
des  Sacremensj  cils  eft  parfois  retournée  ‘ 
de  bien  loin  tout  exprès  pour  le  çonfeifer  SC 

communier,  s ennuyant  fort  quand  elle  efc 

empefehee  d'entendre  la  Melle,  E fiant 
dansles  bois  pour  faire  feicherie  d’Orignac,  ‘ 
& voyant  qu’elle  retardoit.  trop  long  temps. 


garde  ou  pour  leproimerV  la  laiffa  là  fans  h 

faire  approcher  delà  fainfte Table  T.  Cette' 
pauure  femme  Iuy  difoit  ; le  fuis  venue  de 
li  loin , St  auec  tant  de  peine,  pour  ioiiir  d’vn 
£i  grand  bien,  St  vous  m’en  priuez;  ay-ie 
donc  fait  quelque  offence  qui  mérité  ce 
châtiment  ? Elle  s’en,  alla  trouuer  vn  autre 
Pcre,  St  luy  ht  fes  plaintes  auec  vne  telle 
saudeur,  qu’il  en  demeura  tout  édifié. ü 11 
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W confelïer  que  ces  deux  booms  urnes 
Vi’ont  tv  ô pé,ie  ne  croÿois  pas  quclal  oy 
fi  fortement  enracinée  dans  leurs  ccc  > 
peine  eftoicnt-ilsChreftiens,  que  Dieu, les 
» vifité  ou  éprouué  fort  rudement.  Ce  _ 
'nouueau  Chteftîcn  parlant  vn  tout  a vn  lien 
bâtent  de  noftte  dottrine,  K du  Cep ours  que 

nous  donnions  aux  S auuages  pour  les  l 

te  dans  vnebourgade , luv  dit  que  lcfcnt.- 
siient  commun  de  la  pWpart  de  ceux  de  & 
nation,  cftoit  que  tout  ce  que  nous enfai- 
. lions  n etoit  qu’va  voile  pour  coironr  noftrq  . 
malice,  & quenous  ne  prétendions  que  U 
ruine  du  pays,  & la  mort  de  to^jeshabi- 
;ïahs:  Et  quainfi  nefoit,  dit-da  N^eM 
■verras  bien-toft  tes  enfans  mourir  deuan  - 

•îpsveux,  tu  fuiuras  par  apres,  & fi  nous  leur 

/prions  l’oreille  aüln  bien  que  tenons 
fp  a (ferons  parle  mefme  guichet.  V 
j bruit  qui  court,  difoit  ce  caufeur.  N ^ 

\ rint  racôtertout  cecy  fànsfetroubler,m  ex, 
Portant  à prefeherfort  & ferme  contiecec 
i erreur.  Or  foit  que  le  Diable cognutladk- 
■ pofîtion  du  corpsde  fes  enfans, ou  que  îeu 
Voulut  tirer  fâ  gloire  de  U foy &dcU  coiw 
i ftance  de  ces  nouueaux  Ou  clh^s  * 
oue  s’en  foit , de  cinq  enfans  q^oiau, 

^îes*  voila  quah  réduits  a yn. 


^ l 
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spvcs  ce  difcours,  I va  de  les  enfansfut  ori 

dinTpeï dUle  CtlqUe  V ky  oftera  ^ 

CicuiS  pCU  de  iOUfS  rzv  i , 

- i cai  ri  n a plus oiîp  f/»ç  rs 

tt-^r&sss 

oui  r finît-  „„  r"  - tcnVs  dc  la  vn  autr< 
<]m  toit  aufeminaire,  fut  faifî  d’vne  autr, 

maladie  qui  luy  a duré  dennkrin  . • U f 

poui  Je  prêtent  on  ne  Juy  donne  plus  que 
peu  de  jours  de  vie.  Son  fils  aifné  aeé  d’en 

SSr  T '*  qui  "**  -?»£ 

■ feX “y  oltdecoi,ro,ati<tn 

! es  aduetfjtez,  car  en  vérité  c’étoit  vn  enl 
ant  bien  fait,  &d’vn  excellent  cfprit-  vnî 
cfluxion  °u  vncpleurcficlc  faifitteopinéî 

afes  llI7  auoir  fait  fouîmr  de 

Jour  P °UieUrS  5 1,CmP°rta  da«s  peu  d 
poitél  Ur/  re  MrîT°n  5 OÙ  on  fruoitap. 
Ln  n£Ur  eîe  Pcnf5  pIuS  commodenienr 

du’d  fur  nC,  br°UgCa  d’aUprés  dc  luy 
q tut  malade;  la  mere  le  venoit  vifitei 

tous  ies  Jours  de  plus  d yne  grande  iieuë. 

C eit  dans  cette  maladie  que  nous  recoh- 

XT 5 f f°y  d“  Ç-er!  * dc  infant,  la  fiéure 

quelle  le  faifoit  par  fois  extrauaguer.  S in 

^iiece  paume  entant  auoit  quelqu  re- 

? , ’ 1 onPere  nous  appelloit,  & nous  ni  ioitj 

de  luy  parler  de  .Dieu  pour  bien  dilpoTer 

' ' ' I I * 
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in  atne  à la  mort.  le  l’ay  vcu  pàr  fois  fc 
:tccl  à genoux  auprès  dcfonüô  pour  prier 
3ieu,‘&  le  faire  prier  à fon  hlsj  ia  mcre 
,rioitde  Ton  coftè,  & tous  deux  firent  vn 
rœu  à Dieu  pour  la  famé  de  leur  entant, 

nais  auecvne  très- grande  refignauon  ak 

/olonté  de  Dieu  : Ce  neft  pa>  nous,  di- 

bient-ils,  qui  commandons  a la  v e fi  tu 

ireuois  6 grand  Capitaine  du  Ciel , que 
rioftre  enfant  venant  fur  l’aage,  ne :te vuei  - 
le  pas  obéir,  nous  ne  te  demandons  point 
fâ  faute  -,  mais  comme  tu  es  bon,  donne  y 
fecours  & pour  Ton  corps  fie  pour  fon  ame. 
L’enfant  de  fon  coftè  eftoit  fort  bien  dépo- 
te, témoignant  qu’il  ne  craignoit  point  a 

bon^ugem«iit^feKmetnntàlavolonié  de 

Dieujfans'luy  demander  la  vie,  fi  on  ne  ay 

faifoit  demander. Sa  prière  ordinaire  cftoi  , 
I E s v s aye  pitié  de  moy , fey  moy  mifeu  * 

corde,  ie fuis marry  de  tauoir  oriente  . En 

fin  fe  fentant  proche  de  la  mort , il  nou  s u t; 
ie  n en  puis  p us,  tenez, touchez  mon  corps, 
ïdUeTu  froid , ie  me  meurs  ; on  le  fe 
confsffer  derechef , SC  ïabfolution  leceuc, 
fa  dé  .uxion  T étouffa  tout  d’vn  coup: fcftan. 
"rooft,iaduerty François Xauier,quift  v.^ 
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uaprefentde  confoler  fon  pere,  craignant 

? **««  «**  François 
nie  dit,  Noël  alccœur  bon,fï  toft  ou  ih  vcu 

expirer  fon  fils,  il  ma  dit  que  pendant  qu’il 

Icvoyoïtfouffnt,  la  trifteiïé  affligeoitfcn 

ame,  mais  que  îe  voyant  mort,  & hors  de 

tout  recours  humain,  fon  cœur  s’eftoit  femy 

ou  agca  jEneffedt,  ce  bon  homme  me  vint 

tiouuer,  & me  d.ir-  NÎKanis,tu  diras  à noftre 

apitaine,  il  pailoit  de  Monfiéur  le  Gou- 

uerneuivque  ie  le  remercie  de  ce  qu’il  a vit L 

te  mon  fils  dans  fa  maladie,  & tuhiTeureràs 

j * • * ^ ^ j & que  ie  me 

ouuiens  bien  delà  parole  que  i’ay  donné  à 

JJieu  de  le  feruir  toute  ma  vie  5 ie  ne  fuis  pas 
jn  entant  pour  la  rcuoquer  5 ie  le  prierai 
toufîours , c’eit  lu  y quidifpofe  de  nos  vies, 
ousn  en  iommes pas  les  niaiftres.  Ces  pa- 
rles confolcrent  grandement  Morifieur  là 
Cheuaher  deMontmagny , que  ie  nomme- 
lois  volontiersle  Cheuaher  du  fainét  Efprif 
tant  rele  vois  porté  aux  avions  faih&cs  & 
courageufes,8ç  remplies  de  I’efprit  de  Dieu. 

Apiesceftemort,  il  le  trouue  que  là  fille 
adopuue  a vne  toux  dangereufe,  & que  fon 
plus  petit  fils  s’en  va  mourant  : en  vérité  ce 
bon  homme  peut  bien  dire:  Frobnfit  me,  tr 
cognmfti  me  : Ceft  ce  qu’on  luy  inculqûoit  ■ 

fouuent  .. 
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fouuent  que  Dieu  vouloit  éprouuer  fa  foy. 
C es,  coups  de  flèches  luy' eftoient  tirées 
du  Ciel  par  amour.  Ce  n’eft  pas  tout,  fa 
femme fubfiftoit  parmi  toutes  ces  maladies, 
&c  fecouroitfes  enfans  ; Dieu  la  voulut  affli- 
ger aulli  bien  que  les  autres:  ellefutprifede 
la  petite  verole  qui  courolt,&  fut  la  premiè- 
re qui  entra  dans  l’Hofpital  rîouuellement 
étably  à Kcbec.  Deuant  ces  grandes 
atteintes,  fon  mary  auojf  défia reccu  quel- 
que$  attaques  defes  gens;  careftant  des- 
cendu à TadouflaC)  les  Sauuagcs  fe  moc- 
quoient  deluy,  fçaehant  qu’il  prioit  Dieu, 
dilans  qu’il  vouloit  deuenir  lefuite;  qu’il 
vouloit  paroiftre  auoir  de  l’efprit,  8c  que 
tout  ce  qu’il  en  faifoit,  n’eftoit  que  pour 
viure  long  temps  çà  bas  en  terre,  mais 
qu’il  fe  trouueroit  trompé.  Vn  de  fes 
Compatriotes  luy  dit  vn  iour  ie  ne  fçay 
quoy  qu’il  auoit  veu  en  Songe,  luy  emoi- 
gnant  de  l’executer  s’il  ne  vouloit  bien- 
tôt!: mourir;  Cela  ne  l’étonna  point,  il  ré- 
pondit qu’il  demanderoit  au  Pere  qui  le 
gouuernoit  fi  la  chofceftoitpermifc,  qu’en 
ce  cas  il  l'accompliroit,  autrement  non.  On 
luy  deffendit  de  la  faire,  i 1 obéit  Sans  feru- 
pulc,8c', fans  répliqué  : Voila  cequ’opere  la 
gracS  dans  vn  coeur  qu’on  appelle  barba- 

F 


8 £ Relation  de  la  Noua  elle  France , 
re,  difons  plu!  loft  dans  les  cnians  d • Dieu, 
puisqu’ils  ton!  r.cndus  tels  par  le  Bapa  line. 

le  ptatois  finir  le  d l cours  ce  ces  deux 
Famiiiës-,  mais  puis  que  les  yaiifeaux  me 
donnent  en  cor  ioifir  de  parièr,  il  faut  que 
la  douleur  tx  la  joye  qui  partagent  main- 
tenant mon  cœur,  foientla-conclufion  de 
ce  Chapitre.  Quelques  Saunages  de  rifle 
retournant  du  pais  cto*  Abnaguiois  , ont 
rapporté  icy  vne  petite  veroie  extrême- 
ment contagieufe  j Ce  mal  qui  tue  par  tout 
ces  panures  peuples , eft  defeendu  îufques 
à Sillery,  c'eft  à dire,  en  la  Relîdence  de 
Sainét  lofeph,  où  nous  r’aflemblons  les 
Sauuages.  Apres  nous  en  auoir  enleué 
quelques- vus,  apres  nous  auoir  rauy  vn 
yray  Apoftre  de  ces  contrées,  il  s’eft  jet- 
té  fur  les  Chefs  de  ces  deux  premières 
Familles  Sédentaires  auec  vne  telle  fu> 
reur,  que  nous  n'en  fçations  pas  encor  le 
fuccez.FrançoisXauier  iadis  Nenaskbmat, 
a efté  pris  le  premier,  on  le  fit  inconti- 
nent porter  à i’Hofpital  pour  y eftre  prom- 
ptement fecouru  : à peine  y eftoit-il  en- 
tré, que  Noël  Negabamat  le  lentit  afiail- 
ly  du  mefme  mal  ; comme  ie  me  dilpo- 
fois  pour  l’emporter  à Kcbec  dans  vn  ca- 
not , afin  de  le  loger  auec  les  autres  Aiala- 
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des  j on  m’écriuit  que  François  Xauîermc 
demandoit , & que  fîie  le  voulois  voir  pour 
làderniere  fois, que ie  medepefehafle  A 
mefnie  temps,  vôicy  quatre  Familles  de' 
Sauuages  qui  arriuenta  Sillery  à deifein  de 
fe  rendre  Sédentaires,  &degrolïir  noftre1 
Bourgade  encommencée»  Les  confeils 
de  Dieu  font  effranges  ; il  ofte  ,il  donne,- 
il  deftruic , il  baft.it  ; en  vn  mot  il  eft  le 
Maiftre,  il  fait  ce  qu’il  veut , qu’il  foit  beny“ 
à iamàiS  jS’il  n’euft  affligé  le  bon  lob, ia- 
mais  ce  grand  flambeau  n’euft  elélairé  le 
monde  ; s'il  n’euft  fecoiiê  lèS  premières 
Colomnes  de  ccftc  nouuelle  Eglife , & de 
ifiét  arreft  ou  reduétion  des  Saùuâges,on 
n’en  eut  pas  veü  la  fermeté. -‘B-me  fallut 
ioüer  vn  effrange  perfonnageicar&ifant' 
profeffion  d’arreffér-les  Sauuages  , il  me' 
fallut  chafterceux-quifepreferitdient.Al- 
le2,mes  chers  amis,  leur  dis  je  , retirez- 
vous,  autrement  la  maladie  vous  pourra  cf-- 
gorger:  l'amour  que  ie  vous  potté'me  faiç 
tous  donner  ce  confeiL  ne  vous  éfloigncz’ 
pas  'neantmoins  beaucoup,  afin  que  noirs 
puiffiôs  auoir  de  vos  nouuelles-,ils  me  pro- 
mirent de  mf  obéir de poind  en  poinû  3 êC‘ 
la def£us fe  r’embarquent &,s’en  vont,  me 
nommant  le  lieu  où  ils  fe  retireroient.  C_ 
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la  fait , ic  m’en  vay  dire  à toutes  les  autres 
Familles  arreftées  auprès  de  nous  , qu’il 
feroit  bon  qu’il  s’enoignaffent  pour  vn 
temps; le  ncfçay  pas  quels  cftoiét  les  mou- 
uemens  de  mon  ame,  mais  ic  fçay  bien  que 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  cœur  de  l’homme 
s’attache  à quoyque  ce  foit.  Ayant  donc 
ehaffé,  pour  ainüdire,  & banny  pourvn 
temps  ces  pauures  brebis  bien  defolées, 
le  Pere  Vimont  qui  nous  eftoit  venu  voir 
à Sillery,  & moy  & vn  ieune  Sauuage,  pre- 
nons noftr  e malade  dâs  vn  canot,  & le  por- 
tons en  la  maifon  de  charité  & de  miferi- 
cordc,  c eft  à dire,  à 1* H o fpital  j fi  toft  qu’il 
fut  placé , ie  m’approche  du  lift  de  Frâçois 
Xauier , & le  voyant  en  vntres.pitoyable 
eftat,  ic  me  couure  la  face  de  mon  mou- 
choir, &m’appuyelateftc  fur  fon  chcuct 
fans  luy  pouuoir  parler. 

Ceux  qui  trauaillent  au  falut  des  âmes, 
ont  des  tendrefles  pour  leurs  Néophytes' 
auffi  bien  que  les  meres  pour  leurs  enfans. 
Ce  bon  Sauuage  vrayement  Chreftien,fc 
tournant  vers  moy, me  ditjNikanis,ne  t’at- 
trifte  point , ie  meurs  fort  volontiers,  ie  ne 
crains  point  la  mort , ie  m’ennuye  fur  la 
terre, i’cfpere  que  i’iray  au  Ciel  : Ie^  vous 
laifle  à penfer  Q,  ces  paroles  me  perçoient 
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îc  coeur,  le  voyant  fort  oppreffe  :icprie 
nos  Peres  qui  eftoient  prefents  de  luy  ap- 
porter le  fainâ  Viatique,  pendant  qu’on 

l’alloit  quérir,  ie  le  confeflay.  Monfieurle 
Gouuerneur  , Moniteur  le  Cheualier  de 
l’ifle,  & quantité  de  nos  François, fe  trou> 
uerent  prefents  à ceftc  a&ion  : Le  malade 
ayant  receu  fon  Créateur , ie  priay  encore 
qu’on  allaft  quérir  les  fain&es  Huiles  pour 
luy  donner  l'Extrême- Onéiionj  pendant 
ces  allées  Stvenuës  ,ce  bon  Néophyte  fit 
fon  aétion  de  grâce  à Dieu,  & comme  ie 
luy  eut  déclaré  qu’vne  Dame  d’eminente 
qualité , Niepce  d’vn  des  plus  grands  du 
Royaume  ,auoit  enuoyè  ces  bonnes  Reli- 
gieufes  pour  lcfecourir  & tous  les  fiensj  ie 
nepouuois  luy  faire  entendre  la  grandeur 
de  Monfeigneur  le  Cardinal , 6 c de  Mada- 
me la  Ducheflc  d’Aiguillon  fous  autres  ter- 
mes,il  s’écria:  Vous  qui  auez  tout  fait,  don- 
nez voftre  Paradis  à ce  grand  Capitaine,  6 C 
payez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  que  nous 
fait  fa  Niepce  en  terre. V ous  elles  tout  b on, 
ayez  encore  pitié  deceluy  qui  nous  à lo- 
gé, & tous  nos  enfans.  Apres  qu’il  eut  fait 
fes  prières, ie  luy  dcmâday  s’il  fe  fouuenoit 
bien  de  cette  grade  v eue  du  Paradis , & d c 
l’Enfer, qu’il  auoit  eu  vn  peu  apres  fon  b ap. 
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reniic  il  .y  a plus  d’vn  àrd:  le  luy  recom» 
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^ans  fon  tœur.  N kartis, ilfe  peut  fairëqué 
fë  nfef  par  dit  v ray , me  fit- if,  cariêiÉ’aÿ'dic 
^Üe  i’auois  véti  la  demeuré  du  grand  -iCâbi- 
ainëdif  <^ièP/  ié  nelc-Vy  pas  fi  c’efloiç  fa 
niài  fôiittâiscç  que i aÿ  ycircfidlt  fr'beau  Si 
iî  rauilïantjl^üeie  Crû  'qù'et’eftoit  là  fa  dé- 
meure  j il  rfy  àr  rien 'de  femblabîe  çiftcrrc, 
ï’ay1  encore  aèfie  beauté  fi  imprimée  éif 
^’éiprit5qüt  tt  ne  éroy  pas  en  perdre iamais- 
*fa  mémdifèYEn  fin  nous  luy  donnafmes 
'EEïTtféfh'é-^néfioà  , qu’il  receütaùec  de 
grands  rëifëlitiméts  de  douleur  d aüoir  of- 
"ftinsé  E^iëtiêédmmeil'vèÿbit  bon  n‘ô>re 
* de  nés  Et  jb  eo'is  prianS  pîétjf  pour  lüÿbi'gëi 
-nbuîir  à l’entour  de  fonditfl^,  il  éleua  fa  voix, 
i&lcajr  dit: 'Mès  anfiSÿfôus  ine  faitesplaifif 
-de  me-Vifitër , & de  prier  Dieu  poWëiïibÿi 

VS»  -.ATt..,  K ;.v  /-*;  •îujii. 
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nos  iou&.“\i,e  n’eit  pas; tout , a quelque 

'Seps  de  lly  il  fit  tefiir  fe*s  ’étifans  5 
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Cerent  à genoux  auprès  de  Ton  Ii<ft,'Iuy  de- 
mandèrent pardon  , & le  prièrent  de  leur 
donner  fa  benediétion,  il  leur  donna  de 
très  bons  confeils  , leur  recommanda  la 
perfeuerance  en  la  Foy,  leur  enjoignit  de 
nous  obéir,  comme  à luy-mcfme,  de  viurc 
en  paix  5c  en  amitié  l’vnauec  l’autre,  5 1 de 
11e  rien  mettre  dans  Ta  folle  apres  (a  mort  ; 
puis  faifant  lefigne  delà  Croix  iur  eux,  il 
leur  dit  : Adieu  mesenfans , ie'prieray  pour 
vous  en  Faradis.  ■ V ■ 

Quelque  temps  apres,  comme  ie  le  vifî- 
lois,  ie  iùydemanday  ce  qu’il  penloit  ; ie 
penfe  en  Dieu,  me  fit- il, mon  cœur  eiitouf- 
iours  en  luy,  ie  talchede  faire  comme  vous; 
ilmelv'mblc  que  vous  penlez  to.ifioursen 
luy  ic  veux  faire  le  mcfme,  quel  fabieét  de 
^onfufion  a vn  cœur  Lifche  comme  le  mien. 

A même  temps  que  cecy  fe  pafloit,  fa 
femme  accoucha  toutcfeulc  iansayde  d’au- 
cune pevfonne  , elle  accoucha  le  matin , 6c 
fur  idmidy  ielavy  trauailler3elles’eftoiï  re- 
tirée fous  vne  méchante  écorce  qui  ne  I’a- 
firioit  d’aucun  vent;  à deuxiours  de  là  elle 
porta  elle-mefme  Ion  enfant  à Kcbec  pour 
eftre  baptifé , mais  pour  augmenter  l’affli- 
ction de  celteFamillc,  celte  pauure  créatu- 
re tomba  bien- toit  aptes  en  phrenefie,  qui 
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luydura  quelque  temps;  de  l'heure  que  i’c- 
cry  ce cy,  elle  ell  en  Ton  bon  fens,  mais  nous 
fournies  encor  dans  l’incertitude  de  la  lanté 
ou  delà  mort  de  fon  pauure  mary. 

Reuenons  à noftreauti  c Néophyte  Noël 
Negabamat  , fi  toft  qu’il  fe  fentit  frappé 
de  la  maladie  , il  me  dit  : Niicanis  ,ie  m’en 
vay  à la  mortauilî  bien  que  les  autres  :com- 
me  ie  i’exhortois  à ditiercir  fon  efprit  de  ce- 
lle penfée  s il  fe  mit  à rire  ; C ela  fei  oit  bon, 
dit-il , fi  iecraignois  la  mort  ; nous  autres 
quicroyons  en  Dieu  n cia  d eu  ons  pas  crain- 
dre: Tufçaisbien,adioufta-  il,quepkifieurs 
Sauuages  croyent  que  vous  elles  les  i&u- 
theurs  des  maladies  qui  nous  font  mourir  ; 
fois  affairé  que  ceux  qui  ont  la  foy  n’ont 
point  cesqienftes;  louuicnnetoy  feulement 
détenir  ta  parole,  & d’auoir  pitié  de  nos 
enfans  apres  noftre  mort,  ie  ne  parle  pas 
pour  moy,  caries  miens  font  morts, ou  peu 
s’en  faut,  mais  pour  François  Xauier,  il  ne 
faut  point  perdre  la  refolution  que  tu  as  pri- 
fe  d’arrefter  les  Sauuages  : Là  deffus , il  me 
nomma  vue  Famille,  6c  me  dit,  quand  ie  fe- 
ray  mort , celle  Famille  prendra  ma  place. 
Pour  les  prefens  que  noftre  Roy  nous  a faits, 
le  fîîsdeFrançoisportera  l habitde  fon  pè- 
re quand  on  fera  quelquesprieres  pi'bli- 
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ques  pour  le  Roy,&  vntcl  Sauuagc  quilme 

nomma  porterai  mien  r 
CCS  habits, afin  que  nos  dcfccndans  fichent 
combien  le  Roy  nous  a ay  mez.  1 e vouscoj- 
fcfle,  que  ie  fus  bien  étonne  quand  1 ente 
dis  tenir  ce  langage  à ec  panure  homme  Sa 

maladie  n’a  pas  efté  fi  forte  ny  fipieflante, 

que  celle  des  autres.  -Le  Pere  e Q^en^ 
vifite  louuentefois  le  iour  les  malades  de 
l’Hofpital,  me  mande  que  ce  bon  N p Y 
tcs’cit  confeffé  & communié , U qu’on  cf- 
pere  qu’il  retournera  bien-  toft  en  fa  maifon 
a Sillcry,  mais  que  fa  femme  eft  ^ombee, 
& quelle eft  en  danger  de  mort.  Voila de- 
tranges  épteuues  , mais  pour  vne  marque 

afïeurée  que  Non  efi  m*lum  i»  'J** 

feceüt  Deminus , que  Dieu  eft  1 Authem 
de  ces  affligions  : C’eft  que  la  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiens  que  nous  penlions  üe- 
uoir  eftre  ébranlée  dans  les  tempeftes,  a tait 

comme  les  arbres  qui  iettent  de  p ns  P^° 

fondes  racines  5 plus  ils  font  corn  a us 

des  vents  ; elle  s eft  affermie  iufques  a nous 
confoler  fenfiblement  dans  les  plus  viues 

fources  de  noftre  douleur. 

En  fin  nous  efperons  le  calme  apres  celte 

bourafque,  Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
• ?r«ieux  rebaftir.  Vous  diriez  que  ces  cala- 
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mitez  attirent  les  Sauuâges.  ïe  me  tiens 
défia  comme  affairé  que  nous  en  aurons 
au  double  & au  triple  L’an  prochain , il 
nous  auons  dequoy  les.  affifter  ; ils  nous 
ont  donne  leurs  paroles,  Sc  défia  quel- 
ques-vns  ce  iont  rapprochez  en  attendant 
que  le  froid:  diilipe  le  maauais  air  que 
les  malades  ont  apporté  auec  eux.  I’e. 
fpere  que  deuant  que  les  vaiffeaux  foient 
arriuez  en  France,  que  nofhe  petit  trou- 
peau fc  r’affemblera,  & fe  trouuera  açcreu 

do  plus  de  perfonnes  qu‘Ü  n’en  ed  morta 
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Bdwefrae  d vn  ieune  homme 
Jlgonquin.  ; 
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ÏE  couphay  bien  amplement  dans  la  Re- 
lation de  l’an  pail'é  les  grandes  dilpofi 
lions  de  cg  jeune  homme , lequel:  n eitan 

e a c o ü e c a t h ec  u m e n e 3 n e p a r o i ffoi  t dei- 

réply  des  grâces  Bien  particulières  que- 
Dieu  accorde  à ceux  quilont  lauez  dans 
le  iang  de  Ion  Fils.  Ic  ne  m eftonneray  pas 
fi  apres  auoir  fi  fouuent  parlé  des  grandes 
funplicitez  de  ces  peuples  , ilsletrouuent 
en  France  quelqu’un  qui  l’cuoque  en  cou- 
le fesikiàens  que  nous  en  publions,  puifque 
ïnov'ifie'fme  qui  voir  les  méruciiles  de  mes 
yeux, ne  les  puis  quafi  croire  qu’en  raiiant 
"refl  exion  fur  la  grandeur  de  D ïcu, giuinort 
c(t  pettfdiïdïurn  acceplûr,  qui  d’vn  berger  en 
fait  v m grand  Roy  & vn  grand.  Prophète,, 
d'vn  pécheur  vn  grand  Apofirç,  & d va 
Saunage  vn  Angedefon  Eglile.  Ce  ieune 
hotnm'e.dont  nous  parlons  voyantl’Au 
lomne  pafle  que  nous  retardions  fon  Ba- 
• pftefme,  prit  refolutionde  s’en  aller  auec 
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vne  efcoüade  de  fcs  gens  chercher  quel* 
que  piouifion  dans  l’efpaifièur  de  leurs 
grandes  Forefts,  il  ne  fut  pas  bienloing, 
que  fon  cœur  tranfi  de  crainte  ; le  fit  re- 
brouffer  chemin  : ic  ne  fçaurois  plus,nôu* 
fit-il,  m’efloigner  de  vous,  queienefois 
baptise.  Quand  ie  iette  les  yeux  fur  les 
pechez  que  i’ay  commis  depuis  que  ie  fuis 
au  monde,  &queie  me  reprcfentcle  Ba- 
ptelme  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer, 
i e ne  fçaurois  quitter  ceux  qui  me  doiuent 
-conférer  vn  fi  grand  bien, i’ay  refolu  de 
demeurer  icyiufques  à ce  quevous  m’a- 
yez ouuert  les  portes  del’Eglife.  Nous  le 
remifmes  a la  Fefte  de  tous  les  Saints. 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifîtoit 
fouuent,&  que  par  fois  nous  le  faifions 
manger  en  noftre  maifon,ilnous  tint  vne 
fois  ce  difeours.  Mes  compatriotes  s’ima- 
gineront peut  eftre  que  ie  vous  viens  voir 
pour  tirer  de  vous  quelques  commodités 
temporelles  , & peut  eftre  encor  vous  au- 
tres pourriez  vous  auoir  cette  penfée,  mais 
ie  vousfupplie  de  croire  queie  ne  vous  de- 
mande rien , & que  ie  n’attêds  de  vous  que 
3a  ieule  inftruétion  démon  ame,  fi  Dieu 
paroifloitç’a  bas  en  terre,  ie  vous  quitté- 
es là  pour  l’aller  trouuer , ou  plutoft*ïe 
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vous  inuiterois  de  le  venir  reeognoiftrc 
aucc  moy  ; car  vous  elles  l’ouurage  de 
{es  mains,  comme  tout  le  relie  des  autres 
créatures:  mais  puifque  Dieu  ne  fe  fan  pas 
voir  en  terre  , & que  nous  n auons  pas  la 
cognoiflance  de  fes  volontcz  , il  faut  de 
neccffité  que  nous  vifîtions  & que  nous 
importunions  ceux  qui  nous  la  peuuent 

donner. 

Vne  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter- 
mes : Mon  cœur  ell  fait  d vne  autre  fa- 
çon qu’il  n’eltoit  il  y a quelque  temps , car 
auparauant  que  ie  vous  eulïe  cogneu, 
i’employois  tout  mon  efprit  à rechercher 
les  commoditez  de  cette  vie  j à peine 
ellois-ie  en  vn  endroit,que  ie  penfois  trou- 
uer  mieux  en  vn  autre  $ maintenant  en 
quelque  lieu  que  ietranfporte  mon  corps, 
mon  amc  demeure  toufiours  auec  vous, 
elle  n’a  point  de  repos  qu  envosdifcouis. 
Jamais  elle  ne  felaffede  vous  oüir  parler 
de  Dieu  , nos  cabanes  me  femblent  des 
maifons  ellranges  > & encor  que  ie  fçache 
que  Dieu  ell  partout , ncantmoins  il  me 
femblc  quéie  fuis  plus  prés  deluy  quand 
ie  ne  fuis  pas  cfloignédevous.Quelques- 
vns  de  mes  gens  me  reprochent  que  ie 
cfeuiens  françois?que  ie  quitte  ma  nation, 
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l-i  ie  leur  râpons,  queie  ne  fuis  ny  fran- 
çois,ny  lauuagc,  mais  que  ie  veux  eftre 
entant  de  Dieu.  Tous  les  François  ny  leur 
Capitaine  ne  i çauroient  Faüuei  mon  a me. 
c<.  heô  pas  en  eux  que  ie  crois,  mais  en 
celuy  qui  les  a Fait  eux  meirnes.  11  nous 
tint  ces  dffeours  en  meilleurs  Termes  en  Fa 
langue,  que  ieneies  rapporte enia  noftre. 

Le  voyant  tres-mal  couuert  dans  vn 
Froid  fort  picqùantjie  luy  demandav  s’il 
n’auoit  point  d’autre  robbe  que  celle  qu’il 
-portoit:  Ton  Frere,  me  fit-il,  mena  donné 
vneiiy  a défia  long-temps  , mais  ie  ne  lâ 
porte  point  pour  deux,  raifons.  Premid* 
rement  ie  crains  mon  corps,  fi  ie  luy  don- 
ne Tes  ailes  , & que  ie  le  couure  chaude- 
ment , il  me  foilicitera  de  luy  procurer 
touliourslemefmebien  ,•  &fîie  ne  le  puis 
îecouurerparmon  induftrie  , il  m’induira 
doucement  à vous  fréquenter  piuffoft. 
pour  Ton  bien  particulier,  que  pourîe  fiduG 
de  mon  ame  , c’eft  ce  qui  m’a  fait  refou» 
dredenemepointfeiuir  de  vos  prefens. 

Secondement  fi  ie  me  montre  affection-' 
né  à vos  dons,  ieferay  inceffamment  im- 
portuné d’vne  femme  quin’aguiere  d’efi. 
prit,  laquelle  me  preffera  de  tirer  de  vous 
tout  ce  qu’elle  croira  que  y offre  boute  mfc 
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.jpoiu.a  accorder.  De  là  vient  que  i’ay  pris 
refolution  de  ntéprifer  mon  corps  pour 
mieux  penfer  aux  biens  de  monelprit. 

Au  commencement,  difoit-il,  que  i’allois 
voir  vosPetesiqui  font  aux  trois  Kiuicr es  j 
jepenfois  à part  moy,  peut  dire,  que  ces 
gens  cy  s’imaginent  que  ie  les  viens  voir 
ioubs  elperance  de  quelque  lecours  tem- 
porel ^ ils  le  trompent  bien,  difois-)e  en 
mon  cœur,  ce  n’cft  pas  mon  corps  qui 
m’ameine  icy,  maisle  delîr  de  f nLiatL  ^ 
ame,  ic  penfois  aux  biens  de  l’autre  vie, 
& non  pas  aux  commoditez  de  ccl!e-cy 
que  nous  menons  enterre.  Parlons  de  fon 
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Il  s y difpofa  de  longue  m n par  de 
grands  délits  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu 
& defon  Eglife,  èc pardegvands  regrets 
defesoftenfes  ; il  admiroitles  effets  de  cc 
Sacrement  que  nous  luy  auions  expliqué, 
il  fouhaittoit  d’en  auoir  la  ioüiffance.  En 
fin  le  iour  deft.né  s’approchant , il  ieufna 
lavcille,  nous  le  menafmes  à Kcbcc  pour 
y receuoir  ce  Sacrement  en  la  prelence 
de  nos  François.  Là  il  fut  nommé  Ignace 
par  Moniteur  Gand  fon  Parrain.  Sa  mu- 
dcltie  accompagnée  d’vne  la  in  de  liber- 
té ài  y faifoit  rcfpondre  auec  grâce  èc  fran. 
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«hife  à toutes  les  interrogations  qu'on  luy 
fit.  Il  fut  baptifc  le  Dimanche  dernier 
iour  d’Oétobre,  &le  lendemain  iour  con- 
facré  à l’honneur  de  tous  Jes  fainCts,  il  fc 
communia  publiquement  en  la  Chappellc 
de  Kebec , les  occupations  que  nous  auons 
en  ce  temps-là  furent  caufe  que  ie  ne  pûs 
pas  fitoft  l’interroger  des  fentimens  que 
Dieu  luy  auoit  donné  dans  la  réception  de 
ces  deux  grands  Sacrements.  le  le  fis 
dont  iours  apres  par  maniéré  de  difeours, 
luy  demandant  fi  fon  coeur  n’auoit  point 
relïënty  de  ioye  dans  fon  Baptefme  : Sa 
face  s’épanoüit  à celle  demande , & fon 
ame  gouftant  vne  autrefois  les  contente- 
mens  quelle  auoit  rcceuë  en  ces myftercs 
lacrez , fit  fortir  ces  paroles  de  fa  bou- 
che. Eftant  à la  porte  de  l’Eglife  où  on 
fait  demeurer  les  Cathecumenes  deuant 
leur  Baptefme,  il  m’elloit  à voir  qu’on  me 
tenoitlà  pour  cognoiftrc  ma  derniere  vo- 
lonté ; ÔC  pour  fçauoir  fi  ic  croyois,  & fi 
en  effeét  ie  voulois  eftre  Chrefticn , mon 
cœur  fentoit  vne  grande  prelï'e  d’entrer 
viftement  dans  la  maifon  de  Dieu , com- 
me fi  quelqu’vn  m eut  incité  Yiucment  à 
faire  vne  chofe  à laquelle  toute  mon  affe- 
ction, eftoit  portée.  c 


•'--.vMt  ’-T'l  ■ 

-,  ■ . 


Je  l'année  i 6 $p.  97 

ïe  prenois  vu  fingulier  plaifir  à toutes 
les  interrogations  qu’on  me  faifoit.  Ic 
dilois  en  moy  mefme , en  fin  Dieu  a eu 
pitié  de  moy  , en  fin  la  porte  me  fera  ou- 
uerte,  ie  leray  bien  toft  de  la  famille  des 
croyas,&  de  la  nation  des  enfans  de  Dieu, 
quand  onm’imprimoiclefignedela  croix 
au  front,  il  mefernbloit  que  le  Diable  s’en- 
fuyoit,  & qu’il  n’auroit  plus  dorefnauant 
de  pouuoir  fur  moy  ; comme  on  me  fit 
entrer  enl’Eglife,  ie  m’eftonnois  comme 
ie  ne  defeendois  point  pluftofl:  dans  les 
enfers , tous  mes  pechez  fe  reprefentans 
à ma  mémoire,  mais  ie  prenois  vn  fi  grand 
plaiiir  qu’ils  s’en  allaient  tous  s’effacer  en 
vn  moment , que  ie  ne  fçaurois  l’expli- 
quer, ie  m’eftonnois  comme  Dieu  m’a- 
uoit  tant  attendu  pour  me  faire  tant  de 
biens  tout  en  vn  coup.  Tout  aufli-toft 
qu’on  eut  verfe  les  eaux  Sacrées  fur  ma 
tefte  , mon  cœur  fe  fentit  tout  changé. 
En  effeét  il  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit: 
car  depuis  ce  temps- U il  nae  femble  qu’il 
n’attend  pas  quele  péché  vienne  iufques  à 
luy  dans  les  occafionsde  mal  faire  : mais 
vous  diriez  qu’il  fort  hors  de  moy  pour 
aller  au  deuant  des  chofes  rnauuaifes,  pour 
les  repouffer  ôdes  efloigner  aueç  vne  tel- 
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le  force,  qu’il  m’çft  aduisquecen’eft  pas 
nioy  qui  refifte.  Il  me  fembleauffiqueie 
fuis  deuenu  comme'fourd&  aueugle,  car 
le  ne  prend  point  garde  à ce  qui  le  pafte 
deuant  moy.  Hier  il  fe  fit  vn  grand  bruit 
dans  noftre  cabane  , les  enfans  faifoient 
vntel  tintamarre  que  tous  mes  gens  s en 
fâchèrent , & fe  mirent  à crier  &c  faire 
plus  de  bruit  que  les  enfans  mefmes , ie  ne 
prenois  point  garde  à tout  cela  , fi  on  ne 
m’en  eutaduerty,  fi  bien  qu’il  me  vint  vne 
penfée  fi  ie  ne  deuenois  point  fourd , mais 
ie  m’aperceu  bien  que  mon  cœur  me  par- 
îoit  fi  fort  que  ie  n’efeoutois  point  les 
créatures.  Magnus  Dominus  & magnitudi- 
ni  s eius  non  est  finis.  O que  Dieu  eft  grand, 
& qu’il  eft  bon  ; files  fauuages  pouuoient 
tirer  ces  penfées  & fes  fentimens  d’vn  au- 
tre endroit  que  du  Liure  viuant  qui  eft 
Iefus-Chrift,ie  douterois  s’ils  difent  vray, 
mais  ils  n’ont  ny  liure  imprimé  ny  eferit 
à la  main , & quand  ils  en  auroient , ils  n’y 
cognoiftent  rien,  ils  n’ont  commercé  auec 
aucun  homme  de  laterrc  qui  leur  puiflent 
donner  ces  penfées , c’eft  ce  qui  me  fait 
dire  que  cette  diuine  fource  de  lumière  Sc 
d’amour  verfeparfoy  mefmc  } ou  p^ar  le 
minifterc  des  bons  Anges  , ces  faimftcs 
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penfêes,  & Tes  doux  fentimens  dans  des 
cœurs  iadis  remplis  de  barbarie  main- 
tenant poiïedez  de  Dieu. 

Pour  la  Communion,  comme  on  com- 
mença de  l’inftruire  lur  cemyftere  vray- 
menc  adorable,  il  s’écria  tout  remplyd’é- 
tônemêt,  ô Sauuages, ferez  vous  touliours 
des  chiens  ; 11’aurez-vous  iamais  d’autre 
nourriture  que  celles  des  chiens  : Et  com- 
me onluy  recommandoitde  ne  point  dé- 
clarer cette  do&rine  à ces  compatriotes, 
qui  n’ont  pas  encor  la  Foy  : Non,  non, 
fit-il , ne  craignez  point,  ie  fçay  bien  qu’ils 
ne  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
m’enfeignez  : C’eft  pourquoy  ie  ne  leur 
dy  rien  que  ce  qu’il  faut  dire  à des  fols 
pour  les  guérir  de  leur  maladie  : Cette  ref- 
ponce  non  attendue  nous  fit  rire,  car  il  la 
donnoit  auec  allez  de  grâce  & de  candeur. 
Comme  il  voulut  s’approcher  de  cette  ta- 
ble , Monfieur  Gand  le  Parrain  le  condui- 
fant,DieuIuy  donna vn  grand  fentiment 
d’humilité,  il  me  fembloit,  difoit-il,  qucie 
n’eftois  qu’vne  pauure  petite  puce  , & ie 
m’eftonnois  qu’vn  fi  grand  Capitaine 
voulut  entrer  dans  le  cœur  d’vn  fi  petit 
animal,  ie  refientois  neâtmoins  vn  fi  grand 
deiïr  de  m’approcher  de  luy  que  ie  ne  le 
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fçaurois  déclarer.  Il  apportent  cette  com- 
paraifon  , fi  on  retenoit  long-temps  vn 
homme  dans  vn  pais  eftranger  efloigné  de 
fes  parens  Sa  de  Tes  amis,  fi  apres  auoirefté 
bien  tourmenté,  iltrouuoit  moyen  d'eua- 
der&de  retourner  en  fa  patrie,  auecquel-i 
le  affection  s’y  porteroit-il,de  quel  doux 
plaifir  ne  ioüiroit-il  pas  à la  veuë  de  fes 
parens  & de  fes  amis  < Voila  comme  eftoit 
mon  ame,  il  me  fembloit  qu'elle  fortoit 
d’vne  rude  çaptiuité  , & qu’elle  courroie 
de  toutes  fes  forces  apres  celuy  qu  elle  al- 
loit  receuoir,  & nonobftant  toute fon  ar- 
deur, il  îuy  fembloit  qu’on  la  prefloit  en- 
cor intérieurement  de  s’approcher  de  luy 
quand  elle  l’eut receu, elle fe  trouua  con- 
tente Sa  fatisfaite  comme  vne  perfonne  qui 
n’a  plus  rien  à fouhaitter.  Régi  fxculorum 
immort  ah  foli  Deo  bon  or  <&  glon  a,  amen.  Que 
le  D ieu  des  Dieux foit  à iamàis  beny.  le 
ne  m’attendois  pas  de  voir  le  refie  de  mes 
iours  des  effets  fi  pu  i 11  ans  de  la  grâce  dans 
le  cœur  d’vn  barbare.  Toutes  les  peines 
qu’on  a prifes, toutes  les  defpenfes qu’on 
àfaites  pour lefalut dés Saüuages/ont  plus 
que  fuffifamment  payez  par  laconuerfion 
de  ce  feul  homme.  Panons  outre.  * 
Depuis  fon  Baptefme  , il  a mené  vne 
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vie  conforme  à ces  grâces , en  v oicy  quel- 
ques preuues.  Les  Algonquins  de  llilc 
qui  font  les  compatriotes,  eftans  delcen- 
dus  en  grand  nombre  aux  trois  Riuicres, 
il  le  mit  a les  inftruire  auec  vne  telle  ar- 
deur que  les  gens  le  tindrent  fufpedt  , li 
bien  que quelques-vns  le  ioupçonnerent 
de  s'allier  auec  nous  pour  les  faire  mourir. 
Ils  efpioient  toutes  les  actions,  prenoient 
garde  où  il  alloit  ^ ne  l’abordant  qu’en 
crainte  , comme  on  feroit  vnNcgroman- 
tien.  On  ne  Finuitoit  plus  aux  feftins 
comme  vn  tres-mefchant  homme  dont  ils 
fe  dcfioient  , c eft  vn  deshonneur  eftans 
parmyeux  que  d eftre  exclus  de  ces  ban- 
quets , mais  il  ne  s’en  mettoit  guiere  en 
peine  *,  bref  ie  cognoillois  Famour  ou  la- 
uerfïon  quequelquVn  auoit  de  noftre  crea- 
ce  par  le  bon  ou  mauuais  vifage  qu’on  luy 
portoit  , ayant  cette  conlolation  la  plus 
douce  qu  vn  homme  pudle  auoir  en  ce 
monde  defe  voirayméou  hay  pour  Icius* 
Chrift.  En  fin  les  faux  bruits  que  le  Dia- 
ble femoit  contre  la  Doctrine  de  Iefus 
Chrift  fe  diffipans,  ceux  qui  auoient  quel- 
que défit  de  leur  lalut  Fetcoutoient  volon- 
tiers. Il  prefehoitauee  vne  liberté  vray- 
meÿt  apoftolique  ? reprenoit  hardiment 
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les  vices  déliant  les  plus  appareils  & les 
plus  orgueilleux  de  fa  nation. 

Qui  penfons nous  cftrc,difoit-il  vn  iour, 
vofez-voas  que  ie  vous  déclaré  quelle 
eft  v offre  grandeur  ? Il  prenoit  vn  pois 
chiche  en  fa  main,  & le  tenant  fufpendu 
iur  vn  grand  brafier,  il  s’eferioit;  voila  ce 
que  nous  lommes  entre  les  mains  de  Dieu. 
Si  ce  pois  que  ie  tiens  de  mes  deux  doigts 
s’en  orgueillifibir,s’ijefl:oit  capable  dere-’ 
ceuoir  mon  commandement,  & qu’il  me 
- refufaft  obeifiancc,  s'il  medifoit  qu’il  n’a 
que  faire  de  moy  qui  le  fouftiens  au  def- 
lus  de  ce  feu  , ne  meriteroit-il  pas  que  ie 
le  Iaifiafie  tomber  dans  ce  brafier.  Voila 
ce  que  nous  deuons  attendre  de  la  main 
de  Dieu  qui  nous  fouftient  & qui  nous 
conlerue  , fi  nous  refufons  d’em brafier 
la  Foy  & d obeyr  à les  volontez. 

II  trauailloit  iour&  nuiél  pour  la  con- 
uerfion  de  ces  pauures gens,  ilagifioit,  & 
auprès  de  Dieu,  & auprès  de  nous  , & au- 
près d'eux.  Il  faifoit  des  oraifons  plei- 
nes de  larmes, s’en alloit  dans  le  fond  du 
bois,  & là  prenoit  vn  chaftiment  furfon 
corps  auec  des  ronces  pour  atrirer  la  mi- 
{ericorde  de  Dieu  , 8c  appaifer  fa  colere 
contre  fon  peuple.  • * 
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ïi  nous  venoitaucrtir  de  ceux  quieftoiét 
mieux  difpofez  , &:  nous  donnoit  aduis 
comme  il  fc  falloit  comporter  en  leur  en- 
droit. Helas,leur  difoit-il,  par  fois  s’il  ne 
tenoifqu  adonnerma  vie  pourvoftre  fa- 
lutj  que  iele  ferois  volontiers  ; Quand  il 
vit  que  la  neceffité  les  contraignit  de  s’ef- 
loigner  de  nous,  les  Nauires  tardanstrop 
à venir  , il  s’écrioit  aucc  vn  grand  fenti- 
ment  : Il  me  femble  qu’on  m’arrache  les 
entrailles,  faut-il  que  tant  d’ames  fe  per- 
dent faute  de  fecours,  le  Diable  quineles 
à pas  créés  fera-il  toufiours  leur  maiftre? 
Les  Hiroquois  leur  ennemis  leurvenans 
faire  la  guerre  , il  dit  au  Pere  qui  l’auoic 
particulièrement  inftruit  aux  trois  Riuie- 
res  , qu’il  falloit  faire  paroiftre  que  ceux 
qui  eftoient  baptifez  n’eftoient  point  pol- 
trons , que  Dieu  leur  donnoit  du  courage. 
Il  fc  confeffa,  puis  alla  recognoiftrc  l’en- 
nemy  l’approchant  défi  près  qui  luy  eut 
peu  parler.  Iamais  on  ne  le  vit  troublé , ny 
iamais  faifi  de  crainte,  il  leur  reprocha  par 
apres  que  le  peu  de  côfiance  qu’ils  auoient 
eu  en  Dieu  les  auoit  perdu. 

LesSauuages  font  fort  liberaux  les  vns 
enuers  les  autres , mais  ils  font  leurs  pre- 
fens  à leurs  parens  ou  à leurs  amis , ou  a 
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c eux  dont  ils  efperent  le  réciproque.  No- 
üre  Ncophyte  ayant  fait  quelque  bonne 
enafie,  ou  quelque  bonne  pefehenartaoe 
les  malades  & les  pauures  neceflîteux 
tous  les  premiers. 

Il  au°it  vpe  Toeur  qu’il aymoit  vnique- 
ment,  il  taf  choit  de  luy  procurer  le  Ba- 
pteime  , mais  deuant  que  ce  bonheur  luy 
arritiaft  elle  mourut,  s’eftant  efloignée  du 
lieu  où  elle  peut  receuoir  ce  Sacrement; 
cela  le  troubla  fort  notamment  de  ce 
qu’elleeftoit  morte  deuant  que  fes  pechez 
l,y  ffent  pardonnez.  Comme  il  eiloic 
dans  cette  angoiffe  } il  s’approcha  de  la 
Communion,  & fortant  de  la  table,  il  eut 
cette  penfée  , fi  ma  fœur  eft  damnée  ce 
n eft  pas,  la  faute  de  Dieu , car  il  eft  tout 
bon  j&na  pas  manque  de  luy  donner  les 
moyens  neceflaircs  pour  fe  fauuer,  c’eft 
donc  Ciîequia  failly  de  fon  codé  : or  puis 
qu’elle  a réfuté  f amitié  de  Dieu,  ie  nela 
veux  plus  ayrner  , car  ie  ne  veux  point 
auoir  d’autres  amis  que  les  amis  de  Dieu; 
ie  f u ! s de  fon  party.  Depuis  ce  temps  il 
perdit  entièrement  la  mémoire  de  cette 
fœur  qu’il  auoit  tant  chérie. 

Quelque  iour  apres  cette  mort,vn  Sauua- 
ge  fon  beau  frere  1 abordant  luy  fît  bevau- 
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coup  de  reproches  de  ce  qu’à  fon  dire  ii 
ne  luy  faiioit  point  part  des  meubles  de 
fa  foeur,  dont  il  penfoit  qu’il  futfaifi:  Tu 
dis,  luy  faifoit-il,  que  tu  crois  en  Dieu , SC 
cependant  tu  commets  vue  efpeced’aua- 
ricc  ou  de  larcin  , retenant  pourtoy  feul 
ce  qu’auoit  tafœur,fitucroyois  comme 
tu  le  dis , tu  ne  cômettrois  pas  ces  avions. 
Ignace  entendant  ce  difcours,  SC  plufieurs 
autres  iniures & reproches  que  cét  hom- 
me luy  fit,  repartit  en  cette  forte  fans  fe 
troubler  ; Tu  dis  que  ie  croy  en  Dieu , tu 
le  dis  auecreproche,  mais  ie  croy  aucc  vé- 
rité, & fi  ien'y  croy  ois  pas,ie  te  ferois  bien 
reffentirles  iniures  que  tu  me  donne,  mais 
ic  t’a  fie  u reque  mon  coeur  n eli  point  alté- 
ré, qu’il  ne  te  veut  aucun  mal,  SC  qu’il  fouf- 
fre  auecplaifir  tous  ces  reproches  que  tu 
m’as  fait,- il  y a quelque  temps  queienau- 
rois  pas  enduré  tes  iniures,  pour  le  pre- 
fent  iete  donne paroleque  non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mal,  mais  que  ie  prie- 
ray  Dieu  pour  toy,  Sc  quedansles  occa- 
fions  ieteferay  tout  leplaifir  qui  me  fera 
poffible.  Quand  eft  du  bagage  de  ma 
fœur , ie  ne  ’ay  pas , fçache  où  elle  l’a  mis 
en  déport,  Sc  1 emporte , i’aymerois  mieux 
peadretout  ce  que  i’ay,que  de  te  voir  of- 
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fenfcr  celuy  qui  à tout  fait.  Il  difoit  par 
fois  auPere  qui  l’ainftruit  plus  particuliè- 
rement. Mortifie  moy  en  public  deuant 
les  autres,  afin  que  ceux  qui  veulent  eftrc 
baptifez  fe  perfuadent  qu’il  faut  exercer 
la  vertu  quand  on  cft  enfant  de  Dieu. 
Voila  de  grands  effets  de  la  grâce.  Que 
Dieu  foit  beny  à iamaisdes  hommes,  & 
des  Anges, des  Schytes&des  Barbares, 
aufïi  bien  que  des  Grecs.  Ainfi  foit-il. 
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Chapitre  VII. 

De  la  Comerjton  d'vn  Capitaine , & de 

toute  fa  tamille . 

IL  y a de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 
my  les  Sauuages,  les  vns  le  font  pat  dtoit 
denaiilânce,  les  autres  par  élection.  Ces 
peuples  ne  font  point  fi  barbares  qu  ils  ne 
portent  du  refped  aux  defcendans  de  leurs 
Chefs,  fi  bien  que  fi  le  fils  d’vn  Capitaine 
a quelque  conduite,  fur  tout  s’il  a quelque 
éloquence  naturelle,  il  tiendra  la  place  de 
fon  pere  fans  contredit.  Celuy  dont  nous 
parlons , eft  Capitaine  d’extradion , il  eft 
d’vn  bon  fens,  homme  de  courage  ; mais 
comme  il  na  pas  le  babil  en  main,  auflï 
n’eft-  il  pas  dans  la  fouuerainc  gloire  des 
Capitaines  ; ces  barbares  font  bien  fou- 
uentplus  d'état  d’vn  grand  caufeur  qued  vn 
homme  de  bon  fens  j ils  honorent  néant- 
moins  celuy-cy,  & l’ont  en  eftime,  luy  dé- 
férant beaucoup  en  leurs  confeils.  Nous 
auons  tâché  vn  fort  long-temps  de  le  ga- 
gnée à Dieu,  mais  il  nous  failoit toufiouis 
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de  la  refïftance.  V n Sauuage  voyant  vn  iour 
que  nous  prelfions  fort  ce  Capitaine  d’em- 
brafïér  la  Foy,  nous  dit  par  apres  en  parti- 
culier, fi  celuy  là  vous  donne faparole,  te- 
nez* vous  allouez  qu’il  croit,  car  il  ne  vous 
déguifera  point  fapenfée  : en  effeét  iamais 
il  ne  nousa  donné  grande  efperance  de  fa 
conuerlion,  iufques  à ce  que  Dieu  l’a  con- 
traint defe  rendre.  Nous  l’auions  deftiné 
pour  dire  le  fondement  & ia  bafe  de  la 
réduction  de  fainét  lofeph , ctoyans  qu’il 
s’arrefteroit  en  la  maifon  qu’on  y faiioit 
baftir  : Nous  luy  promettions  du  fecours 
pour  l’aider  à défricher  la  terre -,il  nous  pre- 
floit  allez  l’oreille , éco  itoit  volontiers,  no- 
tamment ce  qui  concerne  l’autre  vie  , mais 
il  n ’auoit  point  de  paroles  pour  nous  répon- 
dre ; En  fin  nous  luy  auons  demandé  de- 
puis fon  Baptcfmed'où  venoit  qu’il  faifoit 
tant  le  rétif  $ peut  eftre,  luy  dilîons- nous, 
que  tu  croyois  que  nous  eftions  des  men- 
teurs, non  pas  cela,  répondit-il  , ie  n’ay 
point  douté  de  vos  paroles  ny  devospro- 
m elfes  3 mais  ie  vous  diray  franchement , 
que  ie  craignoisque  mes  gens  me  tinllent 
pour  François  ; c’eft  pourquoy  ie  ne  voulois 
point  quitter  les  façons  de  faire  de  ma  Na- 
tion pour  ernbralfer  les  voftres,  quoy  que 
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je  les  iugcaffe  meilleures,  le  ne  laillbis 
point  de  croire  dans  mon  amc  ce  que  vous 
enseigniez  de  celuy  qui  atout  fait.  II  faut 
auoiier  qu’il  a donné  îouuent  des  prcuues 
defafoy.  Deuant  qu’il  fuftChreftien,  ilap- 
porcoit  luy-mefme  fes  enfans  en  la  Chap- 
pelle  pour  eftre  baptifez  \ que  s’ils  eltoient 
trop  malades,  il  nousappelloit  en  fa  caba- 
ne, ila  procuré  le  mefmebicn  à 1’ vne.de 
fes  femmes  , car  il  en  auoitdeux  : Il  aveu 
iufques  à quatre  defes  enfans  mourir  Chre- 
ftiens  deuant  fes  yeux  : Il  entendoit  les 
blafphemes  defes  Compatriotes  contre  ces 
eaux  facrées,  leur  attribuans  la  caufe  de 
leur  mort  ; &c  nonobllant  tout  cela,  pas  vn 
des  liens  n’efl  paffé  en  l’autre  vie  fans  eftre 
laué du  Sang  de  I e s vs - Christ.  Vne 
fienne  fille  aagée  d’enuiron  dix  huiéf  à 
vingt  ans,  prefïée  d’vne  forte  maladie  qui 
luy  arrachoitla  vie  par  violence,  ne  vouloit 
en  aucune  façon  oüir  parler  du  Baptefme  , 
s’imaginant  que  cefte  medecinelacree  de 
nos  âmes  n’ayant  point  guery  les  corps  de 
fes  freres , luy  feroit  fatale  & nuifible  -,  (on 
paUUre  pere  la  voyant  en  danger  de  mort  , 
fa  preffoit  fort  de  la  receuoir,  quoy  qui! 
ne  la  demandait  point  pour  foy-mefme:  Ne 
crains  Point,  ma  fille,  luy  difoit-il , ce  n eft 


iio  Relation  de  la  Nom.  France , 

pas  l’eau  qu’on  teverfera  fur  la  telle  qui  te 
fera  mourir  , en  voila  tant  qui  font  ré- 
chappez apres  le  Baptefme  5 c’eft  pour  le 
bien  detoname  quon te  veut  baptifer , &: 
non  pour  abbreger  tes  ioursj  & comme  elle 
fembloit  vn  peu  condefcendre  à ces  paroles, 
il  nous  preffoit  de  la  baptifer  au  pluftoft.  En 
fin  nous luy  difmes  que  quand  on  la  bapti- 
feroft  centfoispourvniour  , ces  eaux fain- 
éles  ne  luy  feruiroient  de  rien,  fi  elle  ne 
croyoit  en  fon  cœur , & fi  elle  n’auoit  re- 
gret d’auoir  offenfé  Dieu,  qu’au  relie  elle 
n’en  donnoit  aucune  marque.  Ce  pauur  e 
homme  entendant  cela,  la  prefla  tant,  & 
la’catechifa  fi  bien,  qu’à  la  parfin  elle  nous 
donna  de  fufïïfans  indices  de  fa  bonne  dif- 
pofition,  on  la  fit  Chreftiennej  ô£  peu  de 
temps  apres, elle  mourut.  Or  comme  la  ma- 
ladie continuoit  fes  rauages , nous  vifmes 
toute  la  cabane  de  ce  pauure  Capitaine  dans 
l’affli&ion;  nous  baptizafmes  pour  vn  iour 
treize  perfonnesdefesparents&aüiezj  & 
comme  il  fe  trouuoit  mal  aufiibicn  que  les 
autres,  enfin  il  fe  refolut  de  prendre  pour 
foy  ce  qu’il  auoit  procuré  pour  tant  d’autres  -, 
il  ie  nommoit  en  fa  Langue  EtinecliKa^at, 
& le  nom  de  Iean  Baptifte  luy  fut  donné 
au  Baptefme»  Ayant  traifné  fort  l&ng- 
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temps  dans  fa  maladie,  Noflre  Seigneur 
luy  rendit  lafanté;  il  l’ en  vint  remercier 
dans  la  Chappelle  de  Kebec,  fi  toft  quil 
pût  marcher  ; mais  il  ne  tarda  pas  long- 
temps fans  dire  éprouué  : Ftli  acte  de  ns  ad 
feruttutem  Det  fia  in  iuflitia  & timoré , à4 
prœfara  animam  tuam  ad  tentationem  : Ces 
paroles  du  Sage  le  vérifient  tous  les  iours 
deuant  nos  yeux.  Ce  Néophyte  nauoit 
plus  quetrois  enfans,  c’eftoient trois  filles-, 
l’vne  mariée  , l’autre  aagée  d'enuiron  trois 
ans^Sc  l’autre  d’vn  an:  La  plus  aagée  elt  mor- 
te fans  enfans  en  la  fl  eut  de  fon  aagej  fon 
pauure  pere  la  voyant  trépallée  , nous  a 
renuoyé  fon  corps  de  quarante  lieues  loing 
pour  eltre  mis  au  cimetiere  des  Chteftiens. 
Il  nous  donna  celle  qui  n’auoit  que  trois 
ans  pour  dire  éleuée  chez  quelque  Famille 
Françoife;  &afin  qu’elle  ne  s ennuyait  pas, 
il  luy  donna  pour  compagne  vne  autre  pe- 
tite fille  fa  parente,  dont  Moniteur  Gand, 
vray  pere  des  pauures,  prit  le  foin  payant  la 
penfion , comme  nous  faifons  de  ceux  que 
nous  tenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
a pris  pour  foy  la  fille  de  ce  Capitaine,  &: 
a laiflè  l’autre;  fi  bien  qu’il  neluy  relie  plus 
quvn  enfant  qui  eft  encor  à la  mammelie 
d’vn  grand  nombre  que  Dieu  luy  auoit  dor. 
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né  : Au  bout  du  compte  toutes  ces  affli- 
ctions ne  l’ont  point  ébranlé.  Le  Pere  qui 
refidoitàSillery,  où  s’eft  fait  1a  Réduction 
des  Sauuages,  entrant  vniour  dans  fa  caba- 
ne, le  treuua  tenant  Scbaifantyn  petit  Cru- 
cifix qu’on  luy  auoit  donné  j voyant  le  Pere, 
il  luy  dit  :Nikanis,  i'ay  recours  en  mes  af- 
flictions a ceîuy  qui  elt  mort  pour  moyj 
fois  afl'eurè  que  ie  croyen  luy  du  fond  de 
mon  cœur  ; ie  ne  vous  ay  point  menty 
quand  ie  vous  ay  donné  parole  que  ie  ne 
quitterais  point  la  Foy. 

Quelques  Sauuages  venus  de  Tadouflac 
logez  dans  fa  cabane , n’au oient  guère  d in- 
clination à noftre  creance, fe  gauflant  quand 
onenvouloit  parler  5 luy,  pour  leu  r impofer 
lilence,  dit  tout  haut  qu’il  croioit  erj  Dieu, 
5c  qu’il  le  vouloit  prier,  inuitant  le  Père  qui 
fc  trouualà  del’inftruire,  5c  de  le  venir  voir 
tous  les  iourspour  le  mefme  fubieét;  le  Pere 
prenant  donc  la  parole,  demanda  à les  nou- 
ueaux  hoftes,  pourquoy  Dieu  a soit  créé  le 
Soleil , pourquoy  il  auoit  formé  les  ani- 
maux : Ces  grands  caufeurs  en  matière  de 
badineries  n’eurent  point  de  réponfeàces 
interrogations}  nollre  Néophyte  les  voyant 
muets,  prit  la  parole,  & difeourut  fort  bien 
delà  Création  du  monde,  comme  l5ieu 

auoit 
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àuoit  fait  le  Soleil  pour  nous  éclairer,  les 
animaux  pour  nous  nourrir  5 penfant  à nous 
comme  vn  bon  perepenfe  à l'es  enfans.  Son 
difeour  s nous  fît  cognoiftre  que  la  Foy  s’en- 
Jacinoit  tous  les  ionrsjdeplus  enplusüedans 
fon  cœur.  11  tient  auec  loy  vnc  lîcntic 
parente  baptilée  à l’extremité.  Celle 
femme  eftanr  retournée  en  fente  ne  le 
foucioit  guicre  de  fon  ame,  quand  on  luy 
parloit  des  Sacrements  elle  le  gau  doit  , la 
Confelnon  luy  feruant  de  rifée  -,  Nollre 
Néophyte  la  reprit  luy  impofant  lîlence 
pour  vn  temps  , mais  il  ne  luy  changea  pas 
le  cœur  j die  perfeueroit  toufiours  dânsfes 
railleries  , fe  riant  notamment  du  Sacre- 
«tient  de  Pénitence  : En  fin  elle  fut  furpr-i-.  '' 
le  tout  en  vn  coup  d’ vn  catai  re  qui  luy  fer-. 

quali  le  conduit  de  la  refpiration  , de- 
ïuy  ofta  la  parole  ; ayant, perdu  la  langue. 
Dieu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Pere  qui 
iinftruiioit  lallant  vificcr,  l’épouuehta:  Eh‘ 
fin  te  voila  prife  à la  gorge,  c’clt  à ce  coup- 
que  le  Diable  te  veut  empêcher  tout  de  hcr)' 
de  te  confefiér,  tu  as  réfuté  de  le  faire  eftanV 
en  fanté , peut-eftre  ne  le  pourras  tu  plus 
faire  eftant  malade.  Celle  pauure  femme 
touchée  de  Dieu,  fit  ligne  qu’elle  defiroiç 
décharger  fe  cqnfcience  ? & tout  fur  l’hcu- 
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re,  & dans  la  cabane  , le  Pere  luy  donna 
les  lignes  quelle  deuoit  faire  aux  interro- 
gations qu’il  luy  feroit.  Comme  elle  auoit 
fort  bon  iugement , non  feulement  elle  les 
gardoit , mais  elle  s’efforça  en  telle  forte 
quelle  recouura  vn  petit  la  parole;  bref, 
ayant  purifié  fon  coeur, Dieu  l’a  remit  en  fan- 
té  , elle  fe  comporte  maintenant  comme 
vne  perfonne  qui  croit  en  Dieu,  de  qui  a vo- 
lonté deluyobeïr. 

Le  Gendre  de  noftre  Néophyte  auoit  bien 
déplus  grandes  difpofitions  à la  Foy  que 
cefte  femme  : Ce  bon  homme  retournant 
des  bois  pour  fe  eonfeffer  , lePerc  auquel 
il  s’adreffa  luy  demandant  s’il  ne  prioit  pas 
Dieu  en  fa  cabane  : Non,  dit-il,  ie  ne  le  prie 
pas,  pource  que  iene  fçay  pas  encore  ce 
qu’il  luy  faut  dire  $ mais  ne  penfe-tu  pas 
quelquefois  en  luy , répliqua  îe  Pere  : Ah, 
Niicanis,  répondit-il,  i’y  penfe  inceffam- 
ment,  i’ay  allez  de  regret  de  ce  que  ie  ne 
fçay  pas  ce  qu’il  faut  dire.  En  quelque  lieu 
que  i’aille,  ic  penfe  toufiours  qu’il  me  voit; 
i cfpere  toufiours  en  luy , mon  cœur  veut 
toufiours  parler  à luy,  mais  il  nef  çait  pas  ce 
qu’il  luy  faut  dire.  Le  Pere  fut  bien  confo- 
lê  voyant  que  ce  bonhomme  faifoit  onailon 
anslecognoi|tre. 
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la  dernicrc  pcrfonnc  de  la  Famille  de 
noitre  Néophyte , qui  a cfté  baptifée,  c’cft 
la  femme,  laquelle  eft  bonace  & /impie,  fe 
Janlant  conduire  aifémcnt  au  bien-  plaife 
a no/tre  S eigneur  répandre  fur  elle  fa  lain- 
de  bencÆdion,  & fur  fQn  mary,  &fur  tous 
ccüa  de  la  cabane.ou  niaifon. 

Quelques  Sauuages  ont  voulu  perfuader 
a ce  braue  Capitaine  de  prendre  vnc  leçon, 
de  femme  à quoy  il  lembloit  quafi  obli. 
ge  lelon  les  loi x ou  les  coûtuxnes  de  fa  Na- 
tions la  femme  mefme  l’en  a follicité,  & 

cela  luy  eft  arriué  par  deux  fois  à I’occaBoa 
de  deux  femmes  quon  luy  a voulu  doa- 
ncr  eu  dmersiemps  : nuis  il  répondit  en 
ces  ternies  : Vous  venez  trop  tardfi’ay  don- 
ne  ma  parole  a Dieu , ie  ne  fçaurois  plus 

m^n  dédire  ; le  luy  veux  °beS3ieiuyay 

ditj  ie  t obeiray , je  le  veux  faire."  njl 
conque  a cognoi/ïance  delaliberté  des  àj- 
uages,  & le  befoin  qu’ilsontde  plufîeurs 
femmes  pour  leur  ménage , dira  quelagra- 
ce  eft  bien  forte  qmrenuerfe  lcscoûtumes 
du  pais,  bride  les  loix  delà  chair,  & combat 
le  propre  xntereft» 
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Chapitre  VII L 

»» 

De  la  Corner jton  & du  baptefint 

d’vn  Sorcier , 


I’Ay  ditfouuent  qu’on  donnoit  icy  le  nom 
de  forcier  à certains  Iongleurs  ou  charla- 
tans qui  fe  mêlent  de  chanter,  & defouffler 
les  malades,  deconfulterles  Diables,  & de 
tuer  les  hommes  par  leurs  forts.  le  me  per- 
fuade  qu'en  cffe&  il  y en  a quelqu’vn  entre 
eux  qui  a communication  auec  les  Démons; 
mais  la  plufpart  ne  font  que  des  trompeur  s, 
exerçans  leurs  iongleries  pour  tirer  quel- 
ques prefens  des  pauures  malades,  & pour 
fe  rendre  recommandables,  ou  pour  fe  fai- 
re craindre.  Celuy  dont  ie  vay  parler 
eftoit  decefte  catégorie,  ileftoit  redouté 
rie  fes  gens,  2c  tenu  pour  vn  méchant  hom- 
me; i’en  ay  fouuent  parle  es  Relations  pre- 
cedentes, car  nous  auoas  eu  quelques  pri- 
fesauec  luy  en  lapreience  de  fes  Compaq 
triotes  ; mais  comme  fon  art  eftoit  fond© 
C«r  le  monfonge , 2c  que  nous  oftiçqs  ap- 
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puy ez  fur  la  vérité , nous  le  battifmes  fi  ru- 
dement, qu’il  fe  rendit.  Ilnousvenoit  trou- 
uer  eivpaiticulier  pour  fe  faire  inftruirej 
nous  croyons  au  commencement  qu’il  n’a- 
uoit  pas  tant  de  defîr  de  nous  auoir  pour 
amis , qu’il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en- 
nemis 3 mais  Dieu  qui  eft  le  Maiftre  des 
coeurs  le  touchoit  intérieurement,  & ledil- 
pofoit  à vn  bien  qui  furpafife  noftre cognoif- 
ïance  : Nous  quittant  pour  aller  à la  guerre, 
ilnous  aiïeura qu’il auroit recours  à Dieu, 
qu’il  croyoit  en  luy  fans  feintife  3 il  cognut 
bien  que  nous  prenions fes  paroles  comme 
vn  compliment  de  Sauuage,  qui  ne  fait  pas 


>y  fe  trou- 


difficulté  de  mentiqC’ eft 
uant  par  après  dans  les  difficultez,&  s’adref-' 
fant  à Dieu,  il  luy  difoit  : Les  Peres  ne  pen- 
fentpas  que  i’aye  recours  à toy,  & queie  te 
prie,  mais  ils  font  trompez 5 ne  laiife  pas 
pourtant  de  me  fecourir.  Or  comme  plu- 
iîeurs  chofes  luy  font  arriuées  l’efpace  de 
deux  ans  qu’il  a pourfuiuy  fon  Baptefme, 
i’en rapporteray  fuccinétement  vne  partie: 
,Y oicy  ce  qu’il  nous  a raconté. 

Comme  nous  vous  eufmes  quitté  pour 
aller  à la  guerre,  iedy  à mes  camarades  fur 
le  foir  qu’il  fallcit  faire  les  prières  qu’on 
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nous  au  oit  en  feigne  ; fis  fe  mocqucrcnt  de 
moy;  ce  qui  fut  caufe  que  iene  prioisDieu 
qu  cri  mon  cœur.  Quand  nous  fufmcsarri- 
uez  au  païs  de  nos  ennemis , nous  eftans  iet~ 
tez  trop  auatit , nous  nous  vifmes  en  vnin# 
fiant  i nu  eftis  de  tous  collez * alors  îe  fis  le  fi- 
gtiedela  Croix,  & dis  à Dieu  : Tu  es  tout- 
puiffant  3 fecouremoy  5 tu  le  peus  faite:  le 
combat  s anima  tout  à coup,  les  flèches  vo- 
loient  par  1 air  comme  la  grefle  tombe  fur  la 
terie,  elles  pailoient  à l’entour  de  moy  com- 
me la  foudre  fans  metouchciye  voyoistom- 
ber  mes  camarades  à mes  pieds-les  vns  tuez 
les  autres  oJcffez,  fans  que  icreceufle  aucun 
dommage:  en  fin  trouuant  iour  au  trauers  de 

I ennemy,iemefauueauecquek|ues-vns  de 

mes  gens3&  comme  nous  citions  poutfuiuis 
nous  allions  comme  la  tempefte  ^ ceux  qui 
m accompagnoient,  me  difoient  fouuent 
qu  ils  n’en  pouuoient  plus  ; pour  moy  leuant 
fouuent  mon  cœur  à Dieu, il  me  femble  qu'il 
me  fortifioit  en  forte  , queienefentyiamais 
aucune  débilité,  ny  pour  la  faim,  ny  pour  le 

trauailque  nous  endurions:  eftans  arriuez 

{•  « # ^ 

teu  ou  nous  auions  laide  nos  canots,nous 
n’auions  rien  du  tout  à manger  ; ie  dy  dere- 
chef à ceux  qui  efloient  reftez  auec  moy, 
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qùil fe falloir adrelfer à Dieu;  mais  ils  n’cn 
tindrent conte.  Ienelaiftay  pasdel’inuo- 
quel,  luy  prefentant  celle  priere  : Toyqui 
as  fait  les  oyfeaux , i’enay  befoin , tu  m’en 
peus  donner  fituveux  ; li  tu  neveux  pas,  il 
n’importe  ; ie  ne  lailferay  pas  de  croire  en 
toy.  Ayant  dit  cela , ie  fay  le  ligne  de  la 
Croix, &me  iette  dansvne  111e  pour  chafier, 
ie  nallay  pas  bien  Ioingqueierencontrav 
vne  vache  fauuase  ; ie  la  fais  faillir  à l’eau  où 
nous  la  tuafmes;  la  voyant  morte , ie  remer- 
ciay  celuy  qui  nous  i'auoit  donnée  ; &mes 
gens  furent  contraints  de  confefter  que  cc 
prefentvenoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eftre  vn  petit  rafraîchis,  nous 
pourfuiuifmes  noftre  chemin,  arriuez  que 
nous fufmes  au  grand  flcuue,  nous  defeen- 
difmes  dans  Iesllles  du  Lac,  où  nous  trou- 
uafmes  quelques  Sauuagcs  prelléz  de  la 
faim  ; nos  gens  leur  dirent  qu’ayant  fait 
nia  priere  à Dieu  , if  nous  auoit  donné  à 
manger , ils  me  prelïérent  fort  de  le  prier 
pour  eux,  voyans  leur  necelïïté  & la  noftre  ; 
car  nousauions  défia cônfommé  ce  qui  nom 
reftoit  de  chair  de  celle  vache  fauuage.  le 
luydisces  paroles  : Ces  gens  font  à toy; 
car  tu  as  fait  tous  les  hommes  3 ils  ont  faim 5 
* H iiij 
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èc  nous  aufîi  -,  donne  nous  à manger  fi 
veux , tu  peus  tout , fi  tu  as  de  bonnes 
penfées  pour  nous,  nous  en  trouuerons£ 
fi  non,  nous  n’en  troüuerons  point,  mais 
il  n’importe,  quand  tu  ne  m’en  voudrais 
point  donner,  ic  ne  laiflêrois  pas  decroi- 
re  en  toy  : Ma  priere  finie , ie  m‘en  vay 
chafier,  ie  ne  trouuay  rien  , ie  penfois  à 
part  moy  , il  ne  m’en  veut  pas  donner , 
mais  il  n’importe  : C’eft  lu  y qui  eft  Ip 
Maiftrc»  Commeieremontois  dans  mon 

. - i 

canot , ie  veisiene  fçay  quoy  flotter  fuç 
ta  riuiere  , ie  penfois  au  commencement 
que  ce  fuit  vn  bois  , mais  voyant  qu’il 
couppojt  le  fil  de  l’eau , ie  le  pourfuiuyj 
ie  trouuay  que  c’eftoit  vn  cerf  qui  tra- 
üerfoit  d’vne  Ifle  en  vne  autre:  nous  le 
mi üu es  bien-  toft  à mort,  auec  l’étonne- 
ment  de  mes  gens  qui  en  firent  curée 
auec  moy. 

Au  partir  de  là , ie  me  retiray'vers, 
les  Algonquins  , où  la  contagion  com- 
mençoit  défia.  Or  comme  ie  vous  auois 
fréquenté  , on  mç  demandoit  fouuent 
quelle  eftoit  voftre  creance  3 leur  expo-, 
faut  ce  que  vous  m’auiez  enfeigné  de, 
l'autre  vie  j ils  fe  mosquoient  de  moy^. 
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s'eitonnans  que  ie  fufi’e  fi  hébété  de  croit© 
des  choies  fi  éloignées  des  fens.  Si  ces  Pè- 
res nous  difoient , faifoient-ils , croyez  en 
Dieu,  & vous  viurez  long  temps  en  terre  j 
vous  ne  ferez  point  malades , vo9  aurez  tous 
les  cheueux  gris  deuant  que  de  mourir;cet- 
te  dodrineferoit  bonne,  tout  le  monde  les 
croiroit , mais  ils  parlent  d’vne  autre  vie , &c 
nous  font  perdre  celle  quenous  viuons  çà 
bas  par  leurs  prières.  Voila  ce  qui  ne  vaut 
rien  : Et  toy-mefme,  me  djfoient-ils , tn 
mourras  bien-toit  , puis  que  tu  leur  veux 
croire.  le  difois  à part  moy  entendant 
çes  difeoms , ie  ne  penfe  pas  que  Dieu  qui 
çil  fi  bon,  me  tué  pour  croire  en  luy,&  pour 
luy  vouloir  obeyr  : en  effe&il m’a  conferué, 
& tous  ceux  qui  parloient  contre  luy  font 
morts.  La  maladie  nous  prefla  fi  fort,  qu’on 
laiiToit  les  corps  des  T répafiez  fans  fepultu- 
re  j on  ne  les  ofoit  aborder , & moy  ie  les  en- 
ieuelifïôis  Sc  enterrois  fans  rien  craindre  , 
priant  Dieu  qu’il  me  conferuait  ce  qu’il  a 
iàit4  Voila  ce  que  ec  Néophyte  nous  ra- 
çontoit. 

Quittant  le  pays  des  Algonquins,  il  s’en 

vint  aux  trois  Riuieres  , fe  prefeate  à nos 
Çeres  pour  eftreinftruit,  ils  le  rebutèrent  ai» 
commencement  comme  vn  forcier  qu’ils 
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croy  oient  trop  attaché  à Tes  badineries,mais 
fa  perfeuerance  l’emporta  -,  on  l’mftruit  en 
particulier,  & Dieu  l’éprouue  en  public;  fa 
femme  &rfes enfans,  Se  fon  frère,  meurent 
de  pefte,  il  leur  procure  à tous  le  Baptefme 
fans  s’ébranler. 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  foufflervn 
malade , luy  offrant  vn  grand  collier  de  por- 
celaine, il  renuoye  le  prefent , Sc  dit  tout 
haut  en  public  quefonartde  forciercft  vn 
art  de  trompeur,  qu’il  a abusé  autrefois  fes 
Compatriotes , 6c  qu’il  ne  le  veut  plus 
faire. 

Comme  il  fevoyoit  molefté  de  fes  gens 
aux  trois  Riuieres,ildefcenditàKebec,où 
il  fît  des  merueilles  au  commencement  ; 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  depraué  le 
cœur  de  Salomon  le  penferent  perdre;  il  e n 
voulut  époufer  vne  à laquelle  vn  autre  pre- 
tendoit,  ilfelaifle  emporter  au  ieu  : bref  il 
nous  donna  vn  tel  mécontentement , que 
nous  le  chaifafmes  de  la  maifon  où  nous  l’a- 
uions  logé , Sc  luy  fifmes  quitter  l’habit  à la 
françoife  qu'il  portoit.  Comme  il  fe  veit 
traité  de  la  forte , il  ouurelesyeux,  SC  parle 
au  Pere  qui  l’enuoyoit  en  cette  forte.  En  me 
chaiïànt  de  cette  maifon,  me  fermez  vous 
la  porte  de  I’Eglife;  refufez  vous  de  nf  in- 
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fhuire  ? Le  Pere  luy  répliquant  qu’on  ne 
laifleroit  pas  de  l’enfeigner  s’il  vouloic  o- 
beir  : il  s’écria  3 Voila  qui  va  bien,  iene 
craignois  que  ce  poinét , pour  voftre  mai- 
fon  & voftre  lecours  , & vos  habits , c’eft 
dequoy  iene  me  mets  pas  en  peine, dit-il, 
ie  pourray  viure  fans  cela  -,  niais  i’auois 
grand  peur  que  vous  refufalfiez  de  m’en* 
feigner  le  chemin  du  Ciel  : le  voy  bien 
que  ie  fais  mal , mais  ïe  ne  veux  pas  per- 
feuercr  dans  mon  péché. 

Comme  nous  crions  certain  iour  contre 
leur  façon  défaire,  il  nous  dit 3 Efcoutez- 
moy  à voftre  tour,ie  veux  parler  fi  vous  n’a. 
uiez  non  pluslaconnoiflânce  des Efcritures 
que  nous  autres,  fi  Dieu  nevousauoitpas 
enfeigné  dauantage , fi  vos  anceftres  11e 
vousauoiétlaiifez  que  le  ventre  la  guerre 
comme  à nous  , peut-eftre  ne  feriez  vous 
pas  plus  gens  de  bien  que  nous. 

Vne  autrefois  vn  des  Peres  qui  l’auoit 
enleignépaffant  auprès  de  luy  fans  luy  rien 
dire,  comme  en  le  mèprifant  pour  auoir 
perdu  fa  fcrueûr , il  l’arrefta  tout  court , & 
luy  dit  d’ vne  voix  haute  ; Quipenfe-tuque 
foit  Pigarjrich?  ( c’eft  ainfi  qu’il  fe  nomnioit 
deuant  fon  baptefme  ) c’eft  vn  gros  arbre 
fortement  enraciné  dans  la  terre,  crois-tu 
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le  ictter  à bas  tout  d'vn  coup  ? Donne,  don-i 
ne  de  grands  coups  de  hache,  & continue 
long- temps , & en  fin  tu  le  renuerferas  ; il  a 
enuie  de  tomber,  mais  il  ne  peut,fcs  racines, 
c’cft  à dire , fes  mefehantes  habitudes , le 
retiennent  malgré  qu’il  en,  ait  ; Ne  perds 
pas  courage’,  tu  en  viendras  à bout. 

Au  mci’me  temps  que  nous  le  rebutions, 
ji  fut  follicité  de  retourner  à fes  iongleries  j 
on  luy  fît  des  prefents , on  luy  promit  que  le 
tout  fc  feroiten  fecret,  cependant  quoy  il 
eut  vne  grande  difette  des  chofes  qu’on  luy 
prefentoit’,  iamais  neantmoins  on  ne  les 
voulut  accepter, ny  reprendre  fon,  tambour. 
En  fin  nous  n’auons  pas  reconnu  qu’il  ait 
perdu  la  fov  nonobftant  fes  débaûches  ou 
fes  libériez;  Il  prioit  Dieu  tous  les  iours  foie 
êc  matin  en  fa  Cabane , oc  par  tout  où  il  fe 
trounoit-il  publioit  noftre  creance  fans 
craindre  fes  compatriotes.  Le  refpeét  hu- 
main qui  fait  icy  bien  du  mal,aulTi  bié  qu’en 
France,  ne  l'empêche  guiere  de  dire  ce  qu’il 
penfe  5 Cclt  vn  efprit  prompt,  hardy,que  la 
crainte  de  l’enfer  a retenu  dans  quelque 
deuoir  depuis  que  la  Foy  s’eft  emparée  de 
fon  ame.  Or  comme  Ü voyoit  que  nous 
le  renuoyonsde  temps  en  temps  pour  fon 
feaptcfmc , il  nous  a fort  prellêz  3 & jb- 
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«e  bonnes  raifons.  Puis  que  vous  enfei- 
gnez, Voit-il,  que  Dieu  fait  mifencor- 
sie  gc  efface  les  pechez  de  ceux  qui  croit,  t 
en  îuv  , & qui  font  baptifez , pourquoy  me 
refufez  vous  le  baptefmc  , moy  qui  te  - 
moigne  publiquemét  le  regret  que  1 ayde 
fauoirofféséîSivoushàyflez  mes  malices 

baptifez- moy  5 & elles  feront  effacees,  &. 
vous  n'aurez  plus  dequoy  haïr  en  moy, 

Fay  commis  plufteurs  pechez  que  len  au- 
rais pas  commis  fi  vous  m’euflicz  baptï- 
fé  car  i’ay  toufiours  eu  cette  refolution 
fi  iamais  ie  le  pouuoiseftrc,  queie  rcfpe- 
fterois  mon  baptefme  , mais  ne  1 eftant 
pas  ie  fuis  comme vn  chien,  ceit  pour- 
quoy ie  me  laifie  aller  à mes  payons  auec 
regret  neantmoins.  Nous  le  repnfmcs 
vne  fois  publiquement  d’vne  faute  qu  il 
faifoit  en  noftre  prefencçjuyfanss’elton- 
ncr  nous  dit  deuanttous  fes  gens,  le  ne 


l’auoir  commis , Sciamais  plusu  ne  maa- 
uiendra  delà  commettre.  Et  puis  il  nous 
vint  tcouuer  en  particulier  pour  fçauoit  la 
raifon  pourquoy  nous  condamnions  cette 
atfÿon  ; luy  ayant  donne , il  s-accufa  fo  y; 
incfras  â s’étonnant  delabeftife* 
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Le  voyans  vn  certain  iour  tout  penfif 
& affligé  , nousluy  demandafmes  ce  qu’il 
auoitj  mon  cœur  eft  trifte,  refpondit-il, 
car  il  me  femble  que  Dieu  né  nous  ayme 
pas  , puis  qu'il  nous  commande  des  cho- 
ies que  nous  ne  fçaurions  garder  ily  a - 
bien  des  pechez  que  ie  ne  crains  point, 
mais  il  y en  a qui  me  font  peur,  le  ne 
crains  point  l’yurongnerie,ny  les  feftinsà 
manger,  ny  la  confulte  des  Démons  , ny 
nos  chanteries  , ny  l’orgueil,  ny  le  lar- 
cin, ny  le  meurtre,  mais  ie  crains  les  fem- 
mes; Dieu  nous  commande  de  n’efpou- 
fer  qu’vne  feule  femme  , & fi  elle  nous 
quitte,  de  n’en  point  prendre  d’autre:  me 
me  voila  donc  contraint  d’eitre  feul , car 
nos  femmes  n’ont  point  d’efprir.  De  vi- 
ure  parmy  nous  fans  femme,  c eft  viure 
fans  fecours,fans  mefnage,  & toufiours 
vagabond.  Nous  luy  demandafmes  s’il 
ne  penfoit  pas  auoir  aflez  de  force  auec 
fa  grâce  de  Dieu , de  ne  point  quitter  fa 
femme  au  cas  qu’il  en  eut  efpoufe  vne 
chrcftienne  : Ouy  dea,  repartit-il , car  ie 
n’ay  pas  enuie  de  l’abandonner.  Or  luy 
filmes  nous , fi  Dieu  eft  aflez  puiflant 
pour  te  donner  la  perfeuerance  au  maria- 
ge aueG  yne  feule  femme , pourquoy  de 
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pourra-il  pas  donner  la  mefme  force  à vnc 
femme  fi  elle  eft  chreftienne  ? Vous  auez, 
raisô1,  répliqua-  il,  ie  ne  perdray  point  cou- 
rage, mon  efperance  eft  en luy  quand 
mefme  iedcuroiseftreteuile  reftedemes 
iours,  la  vie  n’çft  pas  longue. 

Le  temps  deftiné  pour  fon  Baptefimc 
s’approchant , nous  le  fandafmes  plus  par- 
ticulièrement y nous  luy  diûnes  certain 
iour  que  s’il  tomboit  malade  eftant  chre- 
ftien  , qu’il  s’imagineroit  que  nous  luy 
auions  caulc  cette  maladie?  il  eft  vray,  dit- 
il  5 qu’on  vous  croit  les  autheurs  delà  con- 
tagion qui  recommence,  mais  ic  me  ris  de 
tout  cela,  vous  n’eftes  pas  des  Dieux  pom: 

difpofer  delà  vie  des  hommes.  Tes  gens 
te  diuertiront  delà  Foy,luy  difmes-nou$5 
tu  es  inconftant,tu  ne  tiendras  point  fer- 
me. Il  eft  bien  vray  que ien’ay  point  d’ef- 
prit5  refpon  dit-il,  mais  quand  tous  les  Sau- 
uages  mediroient,  nous  te  tuerons  fi  tu  te 
fais  baptifer  3 ie  leur  dirois,  tuez  moy , il 
n’importe, ie  veux  eftre  baptisé^puis  que 
le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  v eut  ainfï, 
ie  luy  veux  obeyr , ic  non  pas  a vous  au- 
tres qui  n’auez  ny  force  ny  crédit  fur  nos 
âmes.  Mais  d’où  vient, luy  difmes  nous, 
que* tu  n’eft  pas  ayme  de  teH  Capitainesî 
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I n en  f cache  qu  viij  refp on  dit-il  3 qui  me 
h aille  3 & celuy  la  me  deerie  auprès  des 
autres , il  a dépit  de  ce  que  ie  veux  aller  au 
Ciel , voyant  bien  qu’il  ira  en  enfer  s’il  ne 
quitte  fies  femmes, ce  qu’il  ne  fera  iamaisjil 
dit  qu  il  veut  eftre  baptifé  , mais  fi  vous  ne 
le  baptifez  a'uec  deux  femmes, il  ne  le  fera 
de  long-temps:  Or  comme  il  void  queie 
fuis  pour  eftre  baptifé  deuant  luy  , quov 
que  vous  ayez  commencé  de  l’inftruire 
deuant  moy,ilme  porte  énuiede  ce  que 
se  veux  aller  le  premier  en  Paradis.  Sa 
refponce  nous  fit  rire.  Cen’eftpas  néant- 
moins  la  raifonpourquoy  il  eft  moins  ay- 
mé.  Cela  ptouient  de  ce  qu’eftant  libres 
& d’vne  humeur  hardie  il  paroift  altier» 
Or  les  Sauuages  ne  fçauroient  fupporter 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiflent  vou- 
loirprendre  quelque  afeendant  furies  au- 
tres , ils  mettent  toute  la  vertu  en  vue  cer- 
taine douceur  ou  apathie  , ne  recognoif- 
fant  quafi  point  de  péché  plus  énorme  que 
la  colere; 

|Hn  fin  ee  bon  homme  apres  auoir  frappé 
long- temps  à la  porte , fut  admis  au  Sa- 
crement de  Baptefme  , on  luy  fit  porter 
le  nomd’Eftienneaufortirdecebain  Sa- 
£rè , il  nous  dit;  Il  me  femble  que  le  fuis 

autre 
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autre  que  ie  n’eftois  , que  iay  vne  autre  vie 
en  mby  , c’eft  tout  de  bon  que  ie  veux 
obéir  a Dieu.  Nous  luy  fifmcs  entendre 
qu’il  eftoit  à propos  qu’il  tefmoignaàl  àfes 
Compatriotes  les.  bonnes  refolutions.  le 
l’ay  défia  fait,  répliqua- il , i’ay  public  par 
tout  que  ic  voulois  quitter  mes  mefehan- 
tes  habitudes, & qu’on  m’auoit appris  eue 
les  eaux  du  Baptefme  ne  me  feruiroient 
de  rien,  fi  ie  ne  voulois  viure  félon  la  Loy 
de  Dieu  & de  fon  Egide  : mais  ie  leur  di- 
ray  encor  vne  fois  puifque  vous  le  défi. 
reZjieleurfcray  feftin,  Sedeclareray  tbut 
haut  que  ie  fuis  enfant  de  Dieu  , & que  ie 

veux  garder  tout  ce  qui  me  fera  comman- 
dé , renonçant  à toutes  nos  fottifes  , & 
Ôc  foulant  aux  pieds  toutes  nos  vieilles 
façons  de  faire.  Dieu  luy  en  face  la  grâce. 

Quelque  temps  apres  fon  baptefme,' 
nous  l’auons  marié  en  face  de  l’Eglife  à 
vne  veufue  chreftienne.  Les  fain&escc- 
remonies  que  nous  gardons  en  l’admini- 
fixation  des  Sacremens , fuiuant  l’ordre 
ou  Ifc  Rituel  Romain  , rauiffent  & tou- 
chent ces  bonnes  gens.  Luy&  fa  femme 
fréquentent  maintenant  les  Sacremens, 
i efpere  que  Dieu  leur  donnera  fa  faindr 
benediétion.  Amen. 

I 
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ChaTITRE  IX. 

Du  Séminaire  des  Saunages. 

NOus  auons  tenu  cette  année  dâs  nos 
Séminaires  desMontagnais,  des  Al- 
gonquins , & desHurons.  Les  Séminari- 
stes lont  de  conditions  bien  differentes 
aufli  bien  que  d’aages , les  vns  nous  font 
donnez  pour  toufiours  , & nous  les  auons 
eflcuez  chez  quelque  familles,  àcaufedc 
leur  ieuneflfe;  les  autres  demeuroientaucc 
nous  afin  d’cftre  inftruits  en  la  Foy  , èc  és 
vertus  chreftiennes  : les  vns  n ont  refpirc 
que  la  liberté,  les  autres  fe  font  faits  plai- 
ncmcnt  inflruire,  & ont  rcceu  le  f ainét  Ba. 
ptefme:  Bref,ie  puis  dire  que  le  Séminaire 
s’cft  veudansla  bonacc&dans  latempe- 
fte,dans  la  profperité  &dansl’aduerfite: 
Mais  pour  defcendrcen  particulier. 

Ccluy  des  Hurons  qui  a reufli  par  ex- 
cellence eftoit  vn  homme  aagé  d’cnuiron 
cinquante  ans , il  n’y  a point  d’aagc  qui  ne 
foit  propre  pour  le  Ciel, on  a tant  crie  qu  1 
falloir  auoir  foin  particulièrement  d^sieu- 
nes  plantes , qu’on  ne  deuoit  efp  crer  aucun 


m l'année  1^9. 

fruid  des  vieilles  Touches,  & Dieu  nous 
fait  fouuent  cognoiftre  le  contraire  • Ce 
bonhomme  ayant oüy  parler  de  Dieu  en 
ion  pais,prit  refolution  de  defcëdré  àKe- 
bec,&  d’y  palier  vnhyuer,afînd’appren. 
die  ale  cognoiftre.  En  chemin  il  rencon- 
tra Iofeph  Tefc’atirbon  qui  Tortoit  du  Sc- 
rn  maire,  qui  le  confirma  fortement  dans 
on  defîein  , !uy  donnant  vn  chappelet 
pour  marque  de  Ton  amitié:  Eftant  arriuc 
aux  trois  Riuieres,  il  fc  prefcnîc  pour  eftre 
reqeu  , le  voyant  fi  aagé  nous  lerebutaf- 
mes,  les  Sauuages  ne  Te  font  pas  cfcôduire 
rois  fois  , s’ils  n’onf  vnc  grande  paffion 
a obtenir  ce  qu  ils  demandent  ; nous  refu- 
iaimcsceiuy.cyplusde  quatre,  &cepen. 

fnb  ‘ v 1 RC  peIîlt  couragc;iI s’adref- 

Toit  a nos  François  afin  d’auoir  entrée  chez 
nous  par  leur  moyen , mais  le  Perequi  de- 
uoitauoir  charge  de  luy,  le  voulant  con- 
ûuirccntiercincnt  j luy  dit  qu’il  eftoit  trop 
age,  & qu  d auoit  l’eTprit  trop  pefant  pour 
etenir  ce  qu  on  luy  enfeigneroit.  De  plus 
qu  ayant  cognoiffance  de  la  Riuicre,  il  s’en 
pourroit  enfuir , & defrober  ce  qu’il  POur 

roit attraper  en noftremaifon,cômcd’au" 
tres^uo,ent  fa id  &parconfequent  qu’il 

etournat  en  fon  pais  pour  Te  faire 

I ij 
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inftruire  par  nos  Pères  qui  eftoient  là.  A 
tout  cela  il  repartit  auec  iugement:  11  me 
fcmblc , fit-il,  que  tu  n’as  pas  raifon de  pré- 
férer des  enfans  à deshommes  faits.  Les 
ïeuncsgens  ne  font  point  efeoutez  en  no- 
itre  pays  3 quand  ils  ditoientdes  merueil- 
les  on  ne  lescroiroitpas,-  mais  les  hom- 
mes parlent, ils  ont  l’efprit  ferme,  on  croit 
ce  qu’ils  difent , c’eft  pourquoy  le  teray 
mieux  mon  raport  de  voftre  doétnnc  eftat 
de  retour  au  païs  , que  non  pas  les  enfans 
que  tu  recherche.  Pour  la  crainte  que  tu  as 
que  ie  ne m’enfuy e , &:  que  ie  ne  detrobe, 
ie  lailferay  des  gages  entre  les  mains  des 
Fraçois  qui  vaudront  bien  ce  queie  pour- 
rois  emporter,  fi  ie  v oulois  eftre  met  chant. 
Quand  cft  de  me  faire  inftruire  en  noftre 

bourgade, c’eft chofe  pénible  pour  les  di- 
uertîflemens  qui  furuicnncnt  .tant  d vn  co- 
llé des  affaires , que  de  la  dmerfite  des  opi- 
nions, & des  fentimés  de  mes  Compatrio- 
tes , qui  n’ont  pas  la  mef me  volonté  que 
moy  : c’eft  ce  qui  m’a  fait  refoudre  de  ve- 
nir ç’a  bas  pour  traiter  auec  vous  en  paix,& 
hors  du  bruit  d vne  chofe  de  fi 
portâce,  fi  bien  que  i ay  relolu  q^nd  vou5 
ni’cfcôduiriez  de  chercher  quelque  Çxam 
cois  qui  me  reçoiue  en  fa  rnaifon,  u m 
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pourvn  hyuer,  afin  qu’on  m’cnfeigne  ce 
que  ie  ne  puis  fçauoir  de  moy  mcfme.  En 
effeâ, comme  ce  bon  homme  vit  que  non- 
obftant  Tes  refponces  nous  ne  le  voulions 
pas  admettre  au  Séminaire,  il  s’allie  d’vn 
François  qui  le  loge  en  la  mai! on,  au  cc  def- 
Fcin  d’aller  tous  les  iours  apprendre  quel- 
que chofe  denoftre  creance  chez  vn  tru- 
chement françois.  Cependant  nous  atten- 
dions de  iour  à autre  qu’il  s’en  iroir , eftant 
homme  défia  âgé , & qu’il  s’embarqueroit 
auec  quelques- vns  de  fes  compatriotes 
qu’il  voyoit  tous  les  iours  arriuer , & s’en 
retourner  en  leur  pais  ,ayans  leurs  traites 
ou  leurs  marchandifes.  Mais  enfin  Dieu 
l’auoit  choifi  & eferit  au  Liure  defes  Ef- 
leuz.C  ornme  nousvifmesquefcsgcnsnc 
l’ébranfloient  point,  nouslereceufmes,  &r 
fifmes  defeendreà  Kebec,où  Fins  mentir 
ilafaitparoiftre  vn  naturel  bien  cfloigné 
de  tout  ce  qu’on  conçoit  d’vn  Sauuagc  ; il 
a auflï  donné  des  indices  d’vne  grâce  fî 
particulière,  qu’à  peine  l’aurions  nous  pu 
croire,  fi  nous  n e l’auions  v eu  de  nos  yeux. 
Ileftoit  doux, courtois,  facile,  prompt  à 
faire  plaifir  à qui  que  ce  fut,  iamais  oi  fif,  il 
admiroitla  beauté  de  noltre  Foy  : & voyâc 
nos*veritez  fi  conformes  à la  raifon , il  les 

I. ..  - •*- 
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goûtoit  auec  plaifïr  , fe  voyant  fuffifam- 
ment  inftruit  pour  le  Baptel'me , il  le  de. 
mandoit  auee  vne  affection  fi  cordiale 
qu’on  neluy  pût  refufer.  Noftre  Seigneur 
nous  donna  vn  beau  fuietde  recognoiftre 
fa  confiance.  Quinze  ou  fei2e  Hurons  de 
fes  compatriotes  fctrouuans  engagez  das 
le  commencement  de  l'hyuer  parmy  les 
François,  & p.e  pouuant  retourner  en  leur 
pais,  demeurèrent  allez  long  temps  pro- 
che du  Séminaire, corne  la  plufpartauoiét 
pînftoftdes  penfees  de  guerre , où  ils  vou- 
loient  encor  aller,  & d’où  ils  venoient,  que 
delà  paix  Euangelique.  llsfemocquoient 
de  noftre  Néophyte,  lequel  leur  donnoit 
de  bons  cô(eils,auec  vne  prudence  &t  vne 
dextérité  fort  remarquable:  Mais  voyant 
que  fes  paroles  tomboientà  terre,  ils’ efloi- 
gnoit  doucement  de  leur  compagnie  pour 
n’eftre participant  de  leurs  fortifes.  ils  luy 
reprochoiét  qu’il n’eftoit  plus  Huron, qu'il 
auoit  renoncé  à fon  pais , mais  ce  bon  Ca- 
thecumene  ne  fe  foueiant  guiere  de  leur 
blaime,leur  refpondoit  doucement  qu*il 
ne  fe  delpoüilloit  pas  de  l’amour  de  fa  na- 
tion , mais  qu’il  en  quittoit  les  vices:  Voicy 
comme  en  parle  le  Pere  qui  auoit  foin  du 
Séminaire  Huron,  il  reprenoit  fes  coiiipa- 


de  Farinée  i 6 3 £ 

gnons  de  leurs  fautes  aucc  autant  de  pru- 
dence qu’on  auroit  peu  defirer.  Vnefois 
entr’autres,  il  me  demanda  deuant  vnieu- 
ne  Seminarifte  foncompagnçki^ij,  les  en- 
uieux  les  menteurs  n’alkïllnt  point  en 
enferj  luy  ayant  refpondi#Sq[ue  Dieu  pumf- 
foit  ces  crimes  i'elon  leur  démérite  ; il  ne 
fitqueiettetles  yeux  fur  ce  ieune  homme 
lequel  fe  fentit  tellement  repris  de  ce  l'eul 
regard,  qu'il  ne  parut  point  de  toutle  refte 
duiourdansla  maifon. 

Iel’ay  fouuent  entendu  repeter  durant  la 
nui&  ce  que  ie  luy  auois  enfeigné  pendant 
leiour.  11  portoit  vne  telle  affection  à no- 
ftre  Seigneur , que  la  plufpart  de  fes  fonges 
n’eftoientque  de  luy,  recherchant  mcfme 
en  dormant  les  moyens  de  luy  plaire.  Il 
prenoit  grand  plaifir,  dit  le  mefmc  Pere, 
d’affifter  auferuice  Diuin,  ilieufnoitdeux 
foislafepmaineen  Carefme , deuant  qu’il 
fut  baptifé  : & comme  on  luy  eut  accordé 
le  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques,il 
voulutieufnertoutelafepmaine  Sain&e,  ie 
ienelcpouuois  quafi  côtentettant  ilauoit 
defir  que  ie  l’entretiniTe  des  choies  defon 
falut:En  fin  il  fut  fait  chreftien,  & nommé 
Pierre  Ateïachias,&  le  iou  r d’apres  fonBa- 
ptcAne,  il  communia  au  ec  de  grandstref- 
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fentimens  de  ces  auguftes  myfteres.  Com- 
me  ie  luy  eu  parlé  des  ceuures  de  miferi. 
cordc , il  fe  mit  en  deuoir  de  les  pratiquer, 
fi  bien  qu'il  donnoit  à quelques  pauures 
ie  poilTon  mefme  qu’on  deftinoit  pour  le 
dilner  de  nos  Seminariftes,  &c  l’cn  ayant 
repris  ne  rn’aucz  vous  pas  dit , faifoit-il, 
que  c’eftoit  bien  fait  d’eftre charitable, ne 
vous  ay-ie  pas  veu  vous  m eûmes  faire  de 
femblabies  aumofnes,  pourquoy  dqnt  ne 
feray-ie  point  ce  qu’on  m’cnieignedl  pre- 
noitpar  fois  vnehache,  oc  s'en  alioit  coup - 
per  du  bois  de  chaufage  pour  quelques 
perfonnes  needfiteufes,  il  fecouroit  tous 
ceux  qu’il  pouuoit,&  aucc  vnctelledemô- 
ftratio  d’amour  ,que  tout  le  mode.raimoir. 

Depuis  fon  baptelme,  il  aiïïftoittousles 
jours  àlafainéte  Melfe  ,recitoit  deux  fois 
leiour  fqn  ehappeiet,  vifiroitlouuentleS. 
Sacrement  de  fÀurebbrcf,  il  ciloitdans  de 
grandes  refolutions  d’eftre  à jamais  fidelle 
ànoftre  Seigneur  quand  il  nous  fut  rauy, 
par vn milerable  accidét  félonies  homes, 
& peut  eftre  par  vn  trait  dvn  grand  amour, 
5c  d’vne  douce  prouidencefelon  Dieu.  Sç 
difpofant  pour  s’en  aller  en  fon  pais  , 5c 
choifîr  ceux  qu’il  iugeroit  propres,  pour 
amener  ,au  Séminaire  , vn  coup  dç  Kent 

s*  ^ 
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rcnuerfa  fon  canot,  dans  lequel  il  eftoit 
auec  vn  ieune  Algonquin:  Celuy-cy  fe 
fauua  à la  nage,  quittant  ayfcmentfarobe 
qu’il  portoit  volante  à la  façon  desSauua- 
ges,  mais  noftre  pauure  Néophyte  eftant 
veftu  àlaFrançoifenepûtrefifter  àla  tern- 
pefte,  lî  bien  qu’il  fut  noyé  dans  le  grand 
Fleuue  qui  a feruy  de  fepulchre  à fon  corps: 
Four  fon  ame,ie  ne  puis  quafi  douter  qu’elle 
ne  (oit  au  Ciel  5 car  outre  qu’il  eftoit  nou- 
uellement  baptifé,  & encore  tout  remply  du 
fainét.Efprit;  vous  eufiîez  dit  que  Dieu  le 
difpofoit  à celle  mort  5 car  vn  peu  deuant 
que  de  s’embarquer  , le  Pere  le  voulant 
faire  déieuner  pour  ce  qu’il  auoit  trauaillé  j 
il  lerefüfj}  &:  comme  le  Pere  le  prefl’oit,  il 
luy  dit:  I’ay  pris  refolution  deieufner  au- 
iourd’huy  pour  communier  demain  $ ce 
qu’il  fit  : & peu  de  temps  apres  Noftre 
Seigneur  l’appella  à foy. 

V enons  à nos  ieunes  Montagncts  & Al- 
gonquins : Ccsieunes  enfans  aagez  de  dou- 
ze à quinze  ans  pour  la  plus  part , nous  ont 
appris  deux  belles  veritez  ; l’vne,  que  files 
animaux  font  capable^  de  difeipline,  beau- 
coup pîusîes  ieunes  enfâs  Sauuages:  l’autre, 
que  la  leuie  éducation  mâque  à ces  pauures 
enüms,ayans  l’efprit  aulïi  bon  quenosEuro- 


i ] S Relation  de  la  JSfouuelle  V rance, 
peâs^cômeon  verra  par  ce  queie  vay  dire. 

Vn  petit  Afnonfauuage  n eftpas  né  dans 
vne  plus  grande  liberté  qu’vn  petit  Cana- 
dienne pendant  quand  ces  eufans  fe  voy  ent 
dans  vn  feminaire,  ils  le  rangent  doucement 
aux  petits  exercices  qu'on  exige  d’eux  : Ils 
font  leurs  prières  à deux  genoiiils  foir  SC 
matin  j cinq  d’entre  eux  eftant  baptifezaflî- 
ftoient  tous  lesiours  à la  MeiTe:  buandils 
eftoient  au  feminaire,  deuant  le  Baptefme, 
ils  ne  l'entendent  que  iufqucs  apres  l’E- 
uangilc  j ils  feruent  au  Preftre  à l’Autel 
auec  autant  de  grâce  & de  modeftie , que 
s’ils  auoient  efté  éleuez  dans  vne  academie 
bien  réglée.  Ils  fe  trouuent  aux  heures 
qu’on  les  inftruit,  s’entr’aymentlesvnsles 
autres  j maisaufli  leur  faut-il  donner  la  li- 
berté de  fe  recréer  $ & comme  on  ne  les 
meine  pas  par  la  crainte  , il  faut  prendre 
l'on  temps  pour  les  ranger  par  amour,  à 
quoy  ils  font  aflez  prompts  , demandans 
humblement  congé  à leur  maiftre  quand 
ils  fe  veulent  vn  peu  éloigner  du  logis.Com- 
me  on  faitle  Catechifme  aux  petitsFrançois 
les  iours  de  Dimanches  ou  le  matin,  ou  bien 
apres  Vefpres,  ils  ont  voulu  eftre  de  la  par- 
tie j fi  bien  qu’on  expliquoit  la  doctrine 
de  Iesvs  - Christ  en  deux  Langues* 
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& nos  Scminariftes,  ialoux  de  l’honneur 
qu’on  faifoit  aux  petits  François,  quand  ils 
répondoient  bienjleur  voulurent  tenir  telle, 
demandans  mefme  qu’on  leur  donnaft  par 
écrit  quelque  poinét  duCatechifme, comme 
ils  voyoient  qifon  en  donnoit  aux  autres 
pour  l’apprendre  pendant  la  femaine  j & en 
tout  cela  ils  reüfilïbicnt  au cc  autant  de  grâ- 
ce & de  gentillefl'equ’aucunFrançois,  rc- 
pondans  aux  queftions  qu’on  leur  faifoit 
auee  vne  petite  grauité,  & vne  modeftie 
quigagnoit  le  cœur,  & attiroit  l’affcélion 
des  ipedateurs.  Ils  fe  confelToient  allez 
fouuent  , & ceux  qu’on  iugeoit  capables 
delà  fainéte  Communion  s’enapprochojent 
aucc  préparation  & refpeét. 

La  crainte  du  péché  entroit  profondé- 
ment dans  leursamesj  deux  ou  trois  d’en- 
tre eux  eftant  allez  voir  ces  Huions  dont 
i ay  parlé  cy-deffus , ils  leurs  prefenterent 
ie  ne  Içay  quel  potage  ou  fagamite  dans 
laquelle  il  y auoit  de  petits  morceaux  de 
chair.  Or  comme  c’eftoit  vn  iour  auquel 
il  n’elloit pas  permis  d’en  manger,  & que 
d’ailleurs  c’ellvne  grande  inciuilité  parmy 
eux , & vne  marque  d’orgueil  ou  d’inimitié 
de  refufer  ce  quon  prefentcj  ils  prirent  le 
bouillon  détournant  doucement  les  petits 
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morceaux  de  viande  quieftoient  dedans^. 
Neantmoins  eftans  fortis  de  là,  leur  a me 
fut  faille  d’vn  fcrupule , fi  bien  qu’ils  de- 
mandèrent le  foir  au  Perequi  auoitfoin  du 
Séminaire  Montagnets  & Algonquin , s’ils 
n’auoient  pas  offenfé  Dieu  d ’auoir  mangé 
de  ce  boüillon  ; pourmoy,  difoit  l’vn,  ie 
n’ay  point  mangé  de  chair  ; l’autre  difoit 
qu’il  en  auoit  aualé  vn  petit  morceau  par 
mégarde;  bref  ils  témoignèrent  que  leur 
coeur  n’eftoit  pas  content  de  celte  aétion, 
Sc  prirent  refolution  de  ne  plus  fréquenter 
ceux  qui  les  pouuoicnt  porter  au  mal. 

Pour  ce  que  ie  difois  de  la  bonté  de 
leur  efprit , i’en  tire  la  preuue  des  interro- 
gations qu’ils  faifoient  à leur  mailtre  : En 
voie  y quelques- vues  qu’il  m’a  donne  pas. 
écrir.  I e confefle  que  ces  enfansfonteueil- 
lez , & qu’ils  font  paroiftre  beaucoup  d e- 
fprit,  mais  ien’eulle  pas  crçu  qu’ils  eufient 
tant  raifonné,  notamment  en  matière  de 
noftrc  creance.  Efcoutons  leurs  deman- 
des : Vous  nous  dites  que  le  Baptefmeeft 
abfolument  neceffaire  pour  aller  au  Cie.  » 

s’il  fe  trouuoit  vn  homme  fi  bon, que  ïamais 

il  n’eut  olfenfé  Dieu  , & qui  mourut  fans 
Baptefme,  irpiç  • il  en  Enfer,  n’ayant  donne 
aucune  fâcherie  à Dieu  ? s il  va  en  Enfer, 
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Dieu  n’ay  me  pas  tous  les  gens  de  bien , puis 
qu’il  iette  celuy-là  dans  le  feu. 

Vous  nous  enfeignez  que  Dieu  efloit 
auant  la  Création  du  ciel  &c  de  la  terre,  s’il 
eftoit,  où  felogeoit-  il  ? puis  qu’il  n’eftoitni 
au  ciel  ni  en  la  terre  ? Vous  dites  encore 
que  les  Anges  ont  efté  créés  au  commen- 
cement du  monde , £c  que  ceux  qui  defo- 
bcïrent  turent  iettez  en  Enfer:  d’ailleurs, 
vous  mettez  l’Enfer  dans  le  fond  de  la  ter- 
re; cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder;  car  fi 
les  Anges  ont  péché  deuant  la  Création  de 
la  terre,  ils  n’ont  pûeftre  iettez  en  Enfer, 
ou  l’Enfer  n’cft  pas  où  vous  le  placez. 

Déplus vousaiïeurez  que  ceux  qui  vont 
en  Enfer  •n’enfortent  point,  &.  ce  pendant 
vous  nous  racontez  des  Hifloires  de  quel- 
ques damnez  qui  ont  paru  au  monde  , 
comment  cela  fe  peut-il  entendre  ? 

Ceux  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
leur  plaira;  mais  il  eftvray  que  ces  deman- 
des ont  efté  faites  par  de  ieunesScmina- 
riftes  Sauuages  âgez  de  douze  à quinzeans. 
Comme  on  leur  expliquoit  que  les  Diables 
n’auoient  pas  de  corps, & que  fe  voulant  fai- 
re voir  aux  hommes,  iJsfecouuro.icnt  de  fi- 
gures difformes;  ils  demandèrent  fi  quand 
ils  paroifloient  en  forme  d’hommes  ou  d’a  - 


1 4 2.  Relation  de  la  Nouuelle  France, 
nimal,  on  ne  les  pouuoic  point  tuer  : Ah  ! 
que  ie  les  tue  rois  volontiers  , difoit  Tvn 
deux,  puis  qu’ils  font  tant  de  mal  ! Mais 

3uand  ils  fontfaits  comme  des  hommes, 
ifoient-ils,  Sz  qu’ils  viennent  parmy  les 
hommes,  fentent-ils  encore  le  feu  d En- 
fer ? D’où  vient  qu’ils  ne  fe  repentent 
point  d auoir  offcnfé  Dieu  ? s’ils  le  repen- 
toicnt,  Dicuneleurferoit-ilpas  mifericor- 
de  ? Si  Noftre  Seigneur  a fouffert  pour 
tous  les  pécheurs , pourquoy  ceux-là  ne 
trouuent.ils  pas  de  pardon  auprès  de  luy. 
Voilà  encore  vne  ' autre  queftion  bien  re- 
marquable pour  des  enfans.  Vous  dites  que 
la  Vierge  Mere  de  Iïsvs-Christ, 
n’eft  pas  Dieu , &r  qu  elle  n’a  iamiis  offen- 
fé  Dieu , & que  fon  Fils  a racheté  tous  les 
hommes,  &payé  pour  tous;  fi  elle  n’a  fait 
aucun  mal , Ion  Fils  ne  l’a  pu  racheter , ni 
payer  pour  elle  ? En  vérité  touces  ces  de- 
mandes m’étonnent , quand  ie  les  confî- 
dere  en  la  bouche  d’vn  enfant  qu’on  ap- 
pelle Sauuage  & barbare.  le  ne  fay  point 
mention  des  réponfes  que  leur  donnoit  leur 
Directeur,  tant  pour  n’eftre  trop  long , que 

Î>our  autant  que  ie  ne  prétends  point  par- 
er icy  directement  de  nos  actions , mais 
dcccllesdesSauuages.  Or  comme  nos*Sc- 


ri 
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minariftes  viuoientdans  vnc  douce  tran- 
quillité, s’auançansdeiouràautrccn  laco* 
gnoiflance  de  Dieu,&  en  l'exercice  des  ver- 
tus proportionnées  à leur  aage , la  maladie 
& la  mort  vindrent  troubler  noftre  ioyc; 
l’vn  d’eux  traifna  allez  long-temps  d’vne 
maladie  fortlanguilïàntej  Tes  compagnons 
l’auoient  au  commencement  en  auerfion  ; 
mais  comme  on  leur  eut  enfeigné  que 
Dieu  prenoit  plaifir  aux  actions  de  chari- 
té, ils  le  viiîtoient,  Juy  portoientà  manger, 
&fi  pour  fa  foiblcffeil  ne  pouuoitpas  faire 
labenediâiondeuant  fon  repas,  ils  la  fai- 
foient  pour  luy  j en  fin  la  mort  l’enleua  le 
cinquième  de  Mars  : il  fallut  pour  le  mettre 
au  fepulchre  chercher  la  terre  fous  fix  pieds 
de  neige, tant  il  en  eft  tombé  cefte  année. 

Enuiron  fix  Semaines  ou  deux  mois 
apres  fa  mort,  l’vn  des  plus  gentils  & des 
plus  adroits  enfans  du  mefme  Séminaire , 
fut  faifi  d’vne  fièvre  lente  qui  ne  l’a  pas  en- 
core quitté;nous  voyons  bien  qu’ellele  mè- 
nera au  tombeau  auflibien  que  ion  compa- 
gnon.  Quelque  temps  apres,  le  plus  ac- 
comply  de  tous , fut  enleué  de  ce  monde 
par  vne  efpece  de  pleurefie,&  cela  en  moins 
de  dix  iours.  Ces  accidens  nous  firent  re- 
fouclredcne  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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ou  fix  plus  petits  qui  ont  encor  efté  attaquez 
de  eatarres  & de  rhumes  , tant  il  eft  difficile 
de  faire  fubfifter  ces  pauures  Seminariftes 
hors  de  la  inaifonou  des  cabanes  de  leurs 
parens.  Le  Diable  voit  bien  le  fruiét  qu’on 
enpeutefpcrer , c’eft  pourquoyil  faitioüer 
tous  lesrefîbrs  de  fa  malice  pour  renuerfer 
ccftcfainéte  entreprife,  il  n’y  perdra  que 
fes  peines. 

Outre  cesenfans,  nousfecourons  touf- 
iours  quelques  Sauuages  proches  de  nos  ha- 
bitations j ce  pauure  peuple  eft  le  yray  ob- 
ieâ:  de  la  mifericorde , il  a befoin  d’eftre 
puiflamment  aydé.  La  charité  a des  bras 
puiflànts,  ie  nedy  que  deux  mots  à tous 
ceux  qui  s’en  feruent  : Date^&  dabitur  vobis, 
mcnfitr&m  ben  Am , & confertam , ér  coagita- 
tam,  & fuÿerfluentem  dabunt  in  finum  ve~ 
(hum.  Donnez  d’vne  main,  & receliez  de 
l’autre  ; I es  v s-  Ch  ri  st  y eft  engagé,  il 
vérifiera  fes  paroles  : Quiconque  fera  fru- 
&ifier  fa  Croix,  & fon  Sang,  fera  payé  à 
bonne  mefure» 
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Chapitre  Xi 

De  la  creance  des  fuperftitions  , & de 
quelques  coujlumes  des  Saunages. 

LEs  Relations  des  années  precedentes 
eftant  remplies  des  façons  de  faire 
de  nos  Sauuages , je  ne  prétends  pas  en  par- 
ler icy  piaillement,  mais  bien  coucher  en 
peu  de  paroles  ce  que  i’ay  appris  de  nouueau 
fur  cefuict:  que  fii'vfe  de  quelques  redites, 
ceftquei’ay  perdu  la  mémoire  de  ce  que 
i'ay  récry  par  cy-  deuant. 

Premièrement,  pource  qui  touche  leur 
creance,  quelques- vns  fe  figurent  vn  Pa- 
radis remply  de  bluetsj  ce  font  petits  fruiéts 
bleus,  dont  les  grains  lontauffi  gros  que  les 
plus  gros  grains  de  rai  fin.  le  11’en  ay  point 
veu  en  France,  ils  font  d’vn.alfez  bon  gouft  • 
c eft  pourquoy  les  âmes  les  aymét  foi  t.  D’au- 
tres difent  que  les  âmes  ne  font  que  dancer 
apres  le  départ  de  celle  vie  j il  y en  a qui  ad- 
mettent la  tranlmigration  des  efprits , com- 
me feifoit  Pythagore,  &Ia  plufparts’imagi- 
aenfque  famé  cft  llupide,  ayant  quitté  le 
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corps  j tous  croyent  pour  l’ordinaire  quelle 
eft  immortelle.  Iis  diftinguent  plulieurs 
âmes  dans  vnméme  corps.  Vn  vieillard  nous 
difoit  il  y a quelque  temps  que  quelques 
Sauuages  auoient  iufqu’à  deux  &troisames, 
que  la  tienne  l’auoit  quitté  il  y auoitplusde 
deux  ans  pour  s’en  aller  auec  les  parents  de- 
fundts , qu’il  n’auoit  plus  que  lame  de  l'on 
corps  qui  deuoit  del'cédre  au  tombeau  auec 
luy.  On cognoift  par  là,  qu’ils  s’imaginent 
quele corps  a vne  arae  propre,  quequel- 
ques-vns  appellent  lame  de  leur  Nation, SC 
qu’en  outre  il  y en  vient  d’autres  qu’ils  le 
quittent  pluftoft  ou  plus  tard  félon  leur  fan- 
tailie.  Encffeét,  i‘en  ay  oüy  quelques-  vns 
qui aflêuroient  n’auoir  point  dames , ils en- 
tendoient parler  de  ces  formes  afli liantes, 
dont  ils  le  perfuadent  par  fois  qu’ils  font 
polfedez,  le  Diable  fe  feruant  de  leur  fantai- 
fie,8cde  leurs  palfions  ou  deleur  mélancolie, 
pour  opérer  quelques  effets  qui  leur  paroif- 
f ent  extraordinai  r es:I  ls  s’imagin  ent  que  ce- 
la prouient  de  la  diuerlité  de  leurs  ames,s’ils 
ceflent  de  longer,  ou  dellre  poulîez  de 
quelque  paillon  noncômune,ou  de  quelque 
Démon, ils  dil ent  que  leur  ame  les  a quitté, 
fi  lç D iable  réueille leur  fantailie,  leur  ame 
eft  de  retour.  le  penfe  auoir  délia  remarque 
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qu’ils  fe  représentent  l’ame  comme  vn  ornl 
bre  qui  a des  pieds  &desmains,  vn  corps, 
vnetefte,  des  dents;  aulficroyent-ilsqu’cl- 
le  mange  , ils  ont  trouué  de  la  viande  ron- 
geeparles  âmes,  ils  lesont  oüy  fi  fier,  corn- 
me  ces  petits  grillets  qu’on  entend  quel, 
quefois  a la  campagne  ; ils  s’en  trouuenc 
qui  ont  des  penfées  encore  plus  raualées 
que  tout  cela  touchant  les  âmes  3 car  ils  di- 
ent  que  le  Diable  le  repaift  de  leur  ceruel- 
ie,  mettant  au  lieu  des  fueilles  d’arbres  fei- 
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qui  vient  de  voltreFrance,  envoicydela 
nollre. 

Quelques  Sauuages  malades  voulans 
rccognoiftre  d’où  procedoient  leurs  mala- 
dies, mirent  des  os  de  Caltors  bien  fecs 
delïous  vne  couuerture  , puis  l’vn  de  la 
trouppe  Ce  glilïànt  dell'ous,  miftlcfeuàces 
os  auec  des  charbons  bien  allumez;  ce  p en- 
dant fes camarades  chantoient  & hurloient 
à leur  mode  5 enfin  ces  os  réduits  en  cen- 
dre, celuy  qui  s’eftoit  caché,  fortit,leua 
la  couuerture,  ietta  les  cendres,  & le  feu 
au  vent , s’écriant  qu’on  prit  bien  garde 
d’où  venoit  la  maladie  $ le  Perequivit 
faire  celle  iuperftition  , demanda  prou 
comment  on  pouuoit  recoguoillre  par  ce- 
lle badinerie  d’où  leur  mal  procedoit , 
mais  on  ne  luy  voulut  pas  apprendre  ce 
fecret. 

Le  mefme  Pere  voyant  quelques  Al- 
gonquins bien  empêchez,  frappanslur  leurs 
cabanes  auec  des  ballons  , leur  demanda 
ce  qu’ils  faifoient-,  ils  répondirent  qu’ils 
tâchoient  de  chalï'er  lame  d vne  femm* 
trépallêe  qui  rodoit  là  autour.  On  dit 
qu'il  y en  a de  li  lïmples  quils  tendent 
des  rets  à l’entour  de  leurs  cabanes  , ^ afin 
que  les  âmes  de  ceux  qui  trépalTent  chez 
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leurs  voifins  s’y  prennent, fi  elles  veulent 
entrer  dans  leurs  demeurcs.Les  autres  brû- 
lent quelque  chofe  puante  pour  diuertir  les 
âmes  par  celle  odeur,  voire  ils  mettent  fur 
leurs  telles  ce  qui  fent  mal,  afin  que  les 
âmes  ne  les  abordent.  Vn  Iongleur  brandil- 
loit  vn  iour  fon  épée  dedans  l’air, s’imaginât 
qu’il  épouuenteroit  vne  ame  nouuellement 
fortie  de  fon  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
ces  âmes  n'entrent  danslcurs  cabanes ,ou  n’y 
fafiet  quelque  feiour,car  elles  emmeneroiét 
quelqu’vn  auec  elles  en  leur  pais. V n certain 
ayant  veu  vne  ftifée  en  l’air,  & ne  fçachât  pas 
d’où  elle  eltoit  partie, ne  pouuât  croire  d’ail- 
leurs que  les  François  pûlfent  lancer  du  feu 
fi  haut,  alfeuroit  qu’il  auoit  veu  vne  ame  qui 
s’égaroit  dedans  le  iour  ; c’clt  ainfi  qu'ils  nô- 
ment  l’air.  Les  femmes  pendent  au  col  de 
leurs  petits  enfans  vn  petit  bout  du  nombril 
qu’ils  apportent  en  leur  nailfance;s’ils  le  per- 
doient, leurs  enfans  feroient  tous  hebetez  SC 
fans  efpritjà  ce  qu’ils  penfent:  Quâd  on  mar- 
che dans  les  tenebres,  on  ne  fait  guicre  de 
pas  fans  chopper.  l’ay  déjatrop  parlé  de  ce 
qu’ils  font  pour  la  guerifon  de  leurs  malades, 
nous  auons  veu  ceftc  année  vn  ieu  lolenncl 
ou  vn  défy  entre  deux  nations  qui  s’échauf- 
fcreiit  fort  & ferme  pour  guérir  vn  pauure 
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patient.  Lcsioüeurs&  les  parians  s’en  aile- 
i ent  en  fa  cabane  au  fon  du  tambour  * & de 

1 écaille  de  tortuë^qu’ils  accompagnèrent  de 

ctis  & de  chants  à leur  mode.  Ceux  qui  pa- 
r loi  ent  ou  qui  gageoient  eftoient  aflis  de 
paît  & dautre5regardans leurs ioüeurs*cha- 
cnn  fauorilant  fô  party  aueeplufieurs  geftes 
& piuhcurs  crisfuiuans  leur  paillon  & leur 
affection;  L.a  conciufion  fut*  que  famé  des 
deux  nationsperdit  quantité  de  porcelaine* 
& d’autreschofes  qu  ils  auoient  mis  au  icu  5 
car  pour  le  malade  il  ne  receut  autre  foula- 
gcmcnt3ùnond  auoirla  telle  bien  rompue 
de  tout  ce  grand  tumulte.  Apres  que  ces 
beaux  Médecins  furent  lortis*il  enuoya  qué- 
rir vn  de  nos  Peres  quiauoit  commencé  de 
1 inflmire*  illuy  demande  le  Baptefme*  le 
P cr e le  voulut  tancer*  & rebuter*  voyant  ce- 
fle  forte fuper/fition  * maisle  pauure patient 
îuy  dit:  Ce  n’efl  pasmoy  qui lesay  appeliez* 
mamere  a longé  queieguerirois,  lîonfai- 
i oit  vn  ieu  folennel  ; c’eft  pourqüoy  elle  m’a 
amené  tout  cét  embarras  fans  m en  rie  dire. 

Au  refie  la  creance*  & les  fuperflitions 
des  Saunages  n’eft  pas  bien  profondément 
enracinée  dans  leur  cfprit  * car  comme 
toutes  ccs  réueries  ne  font  fondées  que 
iur  le  menfonge  * elles  tombent  dalles 
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melmes,  & fc fondent,  ou  fediflipentaux 
rayons  des  veritez  qu’on  leur  propofe  tres- 
conformcs  à laraifon  le  n’ayvcu  que  quel- 
ques vieillards  bien  opiniaflres  , dont  le 
cerueau  défeiché  dans  leurs  vieilles  maxi- 
mes, n’auoit  plus  d’humeur  pour  rcceuoir 
limpreflion  de  noflre  doétrine , lï  quel- 
ques vns  retombent  par  fois  en  leurs  ba- 
dineries , c’eft  pluftoft  par  habitude  que 
par  vne  grande  creance  qu’ils  ayent  en 
leurs  fuperftitions,notamment  depuis  qu'on 
les  inftruit. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  coutumes, 
c cft  vne  affaire  de  plus  grande  haleine,  il  cft 
plus  ayfé  de  bannir  l’erreur  de  l'entende- 
ment, que  d’ofter  les  mauuaifes  habitu- 
des de  la  volonté  : Il  n’y  a pas  beaucoup 
de  peines  à rccognoiftre  & approuuer 
le  bien  , mais  on  en  trouue  à le  pradti- 
quer.  Video  meliora  provoque  détériora  fe~ 
quor.  Il  eft  vray  qu’il  y a quelques  cou- 
tumes parmy  les  Sauuages  qui  s’aboliront 
ayfément,  d autres  non.  Envoicyde  di- 
uerfes  façons.  La  palïion  du  jeu  elt  vio- 
lente , aulfi  bien  en  noftre  France  , 
qu’en  la  voftre.  I’ay  veu  vne  fem- 
me Sauuage  ayant  perdu  tout  ce  qu’el- 
le a a oit , fe  ioüer  elle  mefme  5 non  pas 
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fon  honneur,  mais  bien  Ton  feruice,  c’ell  à 
dire,  qu’elle  eut  efté  comme  efclaue  ou  fer- 
uante  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu  -y  ils  di- 
te nt  qu’il  ardue  par  fois  qu'vn  homme  ou 
vne  femme  s'eltans  ioiiez  eux  mefmes, 
celuy  qui  les  gagne,  les  retient  vnou  deux 
ans  , &Ies  employé  à la  pèche , à lachal- 
fie,  aux  petites  affaires  domeftiques;  puis 
leur  donne  liberté.  Les  Sauuages  nelçau- 
roiciît  exercer  de  feuerité,  ny  exiger  auec 
rudelfe  aucun  feruice  de  leurs  Compa- 
triotes. 

Vn  Huron  ayant  ioüc  toutes  fes  richef- 
fes,  milt  fa  perruque  en  jeu  , l’ayant  per- 
due, le  vainqueur  le  raza  iufques  au  cuir 
de  la  telle.  On  m'a  dit  qu’il  y,  en  a qui 
ioücnt  iufques  à leur  petit  doigt  de  la 
main,  & que  l’ayant  perdu  , ils  le  don- 
nent à coupper,  fans  monftrcr aucun  figue 
de  douleur.  le  croirois  bien  qu’vn  Sauua- 
ge  d’vne  Nation  pourrait  bien  coupper  le 
doigt  à vn  Sauuage  d'vne  autre  ; mais  ie 
ne  1 çaurois  me  perfuader  qu’il  exerce  ce- 
lle cruauté  enuers  aucun  homme  de  fon 
païs,  ils  fe  refpeâentou  le  craignent  trop 
les  vns  les  autres,  pour  les  étrangers  ils  les 
méprifent  fort. 

Pour  conclufion  de  ce  poinèl , ic  puié  di- 
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reque  les  Sauuages,quoy  qucpaffionnex 
pour  le  ieu,  l’emportent  par  deflus  nos  Eu- 
ropeans.  Ils  ne  font  quafi  paroiftre  ïamais, 
ny  deioye  pour  leur  gain,  ny  de  triltcilc 
pour  leur  perte , ioiiansaucc  vne  tranqux- 
lité  extérieure  très  remarquable,  fidèles 
au  poflîble , fans  fe  tromper  les  vns  les  au- 
tres. le  ne  fçay  fi  i’ay  fait  mention  d vne 
coutume  qu’ont  les  Sauuages,  de  refufci- 
ter  ou  faire  reuiure  leurs  amis  trefpallcZj 
notamment  s’ils  eftoient  hommes  de  con- 
fideration  parmy  eux.  Ils  font  porter  le 
nom  du  defunétà  quelque  autre;  & voila 
le  mortrefufeité  ,&  latriftcffe  des  païens 
entièrement  pafiée.  Remarquez  que  le 
nom  fe  donne  dans  vne  grande  afiemblec 
ou  feftin , on  adioûte  vn  prefent  qui  fe  fait 
de  la  part  des  parens  ou  des  amis  de  celuy 
qu’on  fait  reuiure,  & celuy  qui  accepte  le 
nom,  & le  prefent, s'oblige  d’auoir  foin  de 
la  famille  du  defunÊt,  fi  bien  que  les  pu- 
pils  le  nomment  leur  pere.  Cette  coufta- 
mc  femblc  fort  loüable  pour  le  bien  des 
pauures  orphelins. 

Ils  gardentles  mefmçs  ceremonies  quâd 
quelque  brauchommea  efté  mal!  acre  par 
leurs  ennemis , s'il  auoit  quelque  Collier 
de  porcelaine, ou  autre  chofc  de  valeur, fes 
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amis  I offrent  à quelque  bon  guerrier,  ou 
luy  font  quelque  prefent  de  leurs  propres 
moyens  , fi  cét  homme  les  accepte  auec 
le  nom  du  defunâ:  qu’on  luy  donne  pu- 
bliquement, il  s’oblige  d’aller  à la  guerre, 
d’y  mener  ceux  qu'il  pourra  , & de  tuer 
quelques  ennemis  à la  place  du  trefpafie 
qui  reuit  en  la,  perfonne. 

On  me  dit  encor  que  les  Sauuages  chan- 
gent fouuent  de  noms.  On  leur  en  don- 
ne vn  en  leur  naiflance  , ils  le  changent 
en  l’aage  viril,  & en  prennent  vn  autre  en 
Icurvieilleffe  ; voire  mefme  fi  quelqu’vn 
ell  bien  malade , s’il  n’échappe  de  cette 
maladie , il  quittera  par  fois  fon  ancien, 
non  comme  s’il  luy  portoit  malheur  pour 
en  prendre  vn  autre  de  meilleur  augure. 

Si  vn  Sauuage  fe remarie  deuant  trois 
ans  apres  le  decez  de  fa  femme  , il  n’eft 
pas  bien  voulu  des  parensde  la  defunéte, 
ils  tiennent  cela  comme  vne  efpece  de 
m e fpris,  cét  homme  faifant  voir  qu’il  n’ai- 
moit  point  leurparenté,  puis  qu’ils’allie 
fîtoft  d’ vne  autre.  Que  fi  vne  femme  apres 
le  decez  de  fon  mary  en  prend  vn  autre 
deuant  ce  terme  fans  le  congé  des  pareas 
du  trefpafsé  , non  feulement  ils  luy  fça- 
uent  raauuais  gré , mais  ils  aillent  fon  imry 
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s'ils  le  rencontrent , & cette  couftume  eft 
tellement  paflee  pour  loy  , que  nous  l’a- 
uons  veu  pratiquer  deuant  nos  yeux  : en 
forte  que  celuy  qui  s’eftoit  ainfi  marié, 
vit  prendre  les  Colliers  de  Porcelaine,  & 
tout  ce  qu’il  auoit,fans  dire  autre  ehofe  li- 
non que  c’eftoitluy  qui  le  faifoit  ce  tort, 
pourauoir  enfraint  leur  couftume. 

Quand  vne  fille  ou  vne  femme  agrée 
quelqu’vn  qui  la  recherche  , elle  fe  tait 
•couper  les  cheueux  à la  façon  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  def- 
lusle  front  j ce  quia  fort  mauuaife grâce, 
tantenl’vne  qu’en  l’autre  France,  S.  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftrc 
leurs  cheueux.  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux  en  pacqucts  derrière  la 
telle, en  forme d’vnetroulfe qu’ils  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  ; Si  fc 
marians  à quclqu’vn  elles  le  quittent  mal 
à propos , ou  fi  s’eftans  promiles , & ayans 
accepté  quelqueprefent,  elles  ne  tiennent 
leur  parolle,  leur  prétendu  mary  leur  coup- 
pe  par  fois  ces  cheueux  ; ce  qui  les  rend 
fort  mefprifables,  & les  empefehe  de  trou- 
uer  vn  autre  cfpoux.  Cette  couftume  fe 
garde  plus  eftroitement  chez  les  Algon- 
quins , queparmy  les  Montagncts.  Les 
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Sauuagcs  ne  s’allient  pas  aysément  de  leurs 
parens , ie  ne  fçay  pas  encor  les  degrez  auf- 
quels  ils  fc  peuucnt  marier  fans  reproche 
de  leurs  Compatriotes , mais  il  me  femble 
qu’ils  font  bien  plus  referuez  que  nous  en 
certain  cas.  Par  exemple, fi  vn  pere  à deux 
enfans,  ils  s’appellent  frère  & fœur,  com- 
me parmy  nous, mais  leurs  enfans  fc  nom- 
meront auffi  freres  & focur,  & les  defeen- 
dans  de  ceux-cy  porteront  lemefmenom 
de  frère  & de  fœur,  & jamais  ne  fe  mari- 
ront  enfemble , s’ils  gardent  les  bonnes 
couftumes  de  leur  nation,  que  s’ils  les  en- 
fraignent,  on  neieur  dit  autre  chofe  finon 
qu’ils  n’ont  point  d’efprit.  Vn  Sauuage 
refait  point  de  difficulté  d’efpou  fer  deux 
fœurs  à mefmc  temps  , ou  s’il  en  a défia 
cfpoufé  vne,il  peut  prendre  l’autre  du  vi- 
uant  de  fa  première  femme,  car  s’ il  atten- 
doit  apres  fa  mort,  il  la  reputeroit  com- 
me fa  niepee,  &ne  1 efpoufcroitpas  fans 
blafme:  Ils  enterre  leurs  morts  en  forte 
que  la  telle  du  trcfpafsé  regarde  l’Occi- 
dent, c’eftafin  que  l’ame  cognoific  le  lieu 
où  elle  doit  aller.  Ils  croyent  comme  i’ay 
dit  qu’elle  s’en  va  où  le  Soleil  fe  couche, 
c’eft  là  le  pays  des  âmes  à leur  dire.  En 
effedleftanspriuezdu  flambeau  delaFtiy, 
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ils  defeendent , in  regionem  <umbu  monts , 
où  le  Soleil  de  Iuftifc  cft  couché  pout 


eux  éternellement.  . , c 

Ils  font  fort  portez  a croire  les  choies 
extraordinaires.  Vn  Sauuage  de  1 11  c 
nous  difoit,iln’y  a pas  long-temps  quele 
bruit  eftoit  par  tous  les  pais  plus  hauts 
iufaues  dans  les  Nipifirimeas , qu’vn  de 
nos  Peres  d’iey  bas  auoit  vefcU  cinq  aages 
d’hommes , que  le  poil  luy  eftoit  tom- 
bé quatre  fois  , qu’il  grifonnoit  pour  la 
einquiefme  : là  delfus  il  luy  demandoit 
combien  de  fois  encor  il  retourneroit  en 
l’aage  viril  deuant  que  de  mourir. 
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Ramas  de  diuerfes  chofes  qui  nont  peu 
efire  rapportées  fous  les  Chapitres 
precedents. 

QVoy  que  les  remarques  que  ic  vay 
faire  n’aycnt  quafî  point  de  liaifoi 
les  vnes  aueclcs  autres,  elles  donneront 
neâtmoins  toufiours  quelque iour& quel- 
que lumière  pour  mieux  recognoiftre  l’ef- 
prit  des  Sauuagcs.  Vn  Capitaine  des  Al- 
gonquins dcl’Ifle,  homme  d’efprit  & bien 
cloquent  pour  vn  Sauuage, ayant  eu  quel- 
que different  auec  vn  autre  Algonquin, 
reccut  vn  coup  de  hache  à la  telle  qui  hiv 
penfa  ofter  la  vie.  Et  en  effed  il  l’auroit 
perdue  n’cuft  efté  qu’vn  Sauuage  détour- 
nant le  bras  de  l’aggreffeur  empefeha  la 
violence  du  coup.  Cet  homme  fe  vo- 
yant tout  baigné  dans  fon  fang , ne  fc 
troubla  point,  il  s’afht  froidement  dans  la 
cabane  de  ccluy  qui  I’auoit  frappé , fans 
faire  paroiftre  aucun  mouuemcnt,  ny  de 
crainte, ny  de  vengeance,  celuy  qui  aifoi 
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fait  le  coup  s’aflit  vn  peu  plus  loing,  ne 
pàroiffant  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Peres  aduerty  de  ccttc  ditputc,  s cn:ouxt 
droit  à la  cabane  > entre  dedans  » trouuc 
tout  le  monde  dans  le  filence  aulfi  paiubic 
& aufll  froid  que  marbre,  il  n eut  pas  creu 
qu’il  y eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  fi  froids,  & fi  paifibles  en  apparen- 
ce, s’il  n’eut  veule  fang  ruiffeler  de  la  telle 
de  ce  pauure  miferable  ; il  luy  demande 
qui  luy  à fait  cette  playe  , point  de  rcfpon- 
ce , l’aggrelleur  prit  la  parolle  , & luy  dit; 
c’eft  moy  qui  lait  fait  , par  ce  quil  ma 
fâché.  Cela  dit,  ilfeteut.  Le  Perc  tacha 
de  les  reconcilier , enfin  ce  Capitainefot- 
tant,  tint  ce  difeours  à fes  gens.  Mes  nep- 
ueux,ne  tirez  aucune  vengeance  deliniu- 
re  qui  m’a  efté  faite,  c’eft  allez  que  la  ter- 
re ait  tremblé  du  coup  qui  m’a  efté  don- 
né , nelarenuerfez  point  par  voftre  colè- 
re. Quelque  temps  apres, cét  homme lu- 
perbe  au  poflible  eftant  guery,  3c  voyant 
que  les  François  vouloient  tirer  quelque 
fatisfa&ion  du  Sauuage  quiauoit  mis  l’an 
pafsé  la  corde  au  col  du  Pere  Hierofmc 
Lallemant;  cet  homme  rchauflantfavoix, 
harangua  en  cette  forte  î le  m eftonneque 
ceuV  qui  font  eftat  de  prier  Dieu , & qu’ils 
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dilent  qu’il  faut  pardonner  les  offenfes 
puifque  Dieu  les  pardonne  , vueillenc 
tirer  Vengeance  d’vnc  iniure  qu’on  leur  a 
fait  il  y a défia  long-temps  , on  cognoift 
aflez  qui  ic  fuis  , on  fçait  bien  que  c’eft 
moy  qui  tient  la  terre  affermie  de  mes 
bras,  & cependant  ayant  receu  il  n’y  a 
pas  long-temps  vncoup  qui  mepenfa  di- 
uifer  la  telle  en  deux  pieces3ie  ne  m’efmeu 
point,  iencconçeu  aucun  defir  de  ven- 
geance , pourquoy  n’imiterez-vous  pas 
cet  exemple  ? Que  fi  le  coup  eut  fait  for- 
tir  mon  ame  de  fon  corps , ma  bouche  eut 
prononcé  ces  dernieres  parollcs.  Mes  nep- 
ueux,ne  troublez  point  la  terre  à l’occa- 
fion  de  voftre oncle quila toufiours  main- 
tenue : ie  dy  dauantage,  fii’eulfefentyla 
terre esbranflécjiemefulfeefforcé  de  l’a- 
refter,  & de  la  mettre  en  fon  repos,  auec 
les  deux  bras  de  mon  ame,-&  fi  ien’culfe 
peu  en  venir  à bout , ie  me  fuflfe  cfcric 
tout  eft perdu, le  monde  cil  renuerfé.  le 
ne  me  méfié  plus  d’affaires,  ie  me  fuis  ac- 
quitté de  mon  dcuoir,i’ay  pardonné  l'in- 
jure qu’on  ma  faite,  i’ay  donné  confeil, 
on  n’a  pas  voulu  eftrc  fage,  la  faute  n’elt 
point  de  mon  codé.  Voila,  difoit  cet 
homme!  plein  de  faite,  comme  les  homAcs 

d’cfprit 
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defprîtTe  comportent , o queTorgucil  a 
d’infhuire , il  arrefte  la  colère  , il  lemble 
donner.de  !a  patience;  &au  bout  du  con- 
te, il  ne  fait  rien  qui  vaille,  iettant  les  hom- 
mes dans  des  tenebres  plus  fombres  que 
lanuiét-  & leur  faifant  proférer  des  im- 
pertinences qui  n’appartiennent  qu’à  des 
fols , & à des  éceruelez.  Changeons  de 
diieours. 

Les  Hiroquois  ayant  emmené  vne  pau- 
ure  vieille  femme  aagée  de  plus  de  foixan- 
îp  & dix  ans , luy  arrachèrent  les  ongles 
des  pieds,  &:  des  mains,  luy  appliquèrent 
des  flambeaux  de  feu  en  plufieurs  endroits 
de  ion  corps,  ils  la  menoient  auec  d’au- 
tres prifonniers  en  leur  pais  ; comme  ils 
vindrent  à palier  vn  faut  ou  vne  cheute 
d eau  où  tout  le  monde  met  pied  à terre  - 
celle  pauure  femme  fans  faire  fcmblanc 
de  rien,  ramalfa  vne  coquille  qu’elle  ren- 
contra fur  lajgreuc,  la  ferre  lans  mot  di- 
re, & la  nuict  tout  le  monde  eftant  couché, 
elle  couppe  doucement  tes  liens  auec  celte 
coquille,  & s’enfuit  à la  dérofabée  dans  le 
bois-,  elle  fit  fi  bien  que  fes  ennemis  ne 
la  purent  retrouuer,  elle  arriua  aux  trois 
Riuijgres  le  fixiéme  jour  apres  auoirouit- 
te.les  Hiroquois, ayant  en  partie  cheminé 

' T 
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tout  ee  temps-là  , en  partie  nauigé  toute 
feule  dans  vn  méchant  canot  d’Hiroquois 
qu'elle  trouua,  S;  cela  (ans  manger:  En  vé- 
rité c'eft  vne  choie  bien  étonnante  qu’vne 
femme  aagée  prés  de  quatre-vingt  ans , tra- 
uerfe  quali  toute  nue  tant  de  brofîàilles , 
ayant  les  pieds  pleins  de  douleur,  & Iesor- 
_ teils  fans  ongles  , eftant  toute  brûlée  par 
les  collez’,  ailàillie  de  mille  efquadrons  de 
moufquilles  , dont  ces  pais  font  infeftez , 
ôc  palier  cinq  ou  fix  iours  dans  ces  tra- 
uaux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Quelque  temps  apres  fon  arriuée,  nous 
afifemblâmes  vne  vingtaine  de  vieilles  fem- 
mes, dont  la  plus  ieune  auoit  prés  de  foutan- 
tes: dix  ans  pour  les  inftruire  en  la  Foy,  fur 
le  déclin  de  leur  aage  5 celle  cy  eftoit  du 
nombre  , comme  on  luy  vint  à décrire  les 
feux  d’Enfer, encor  vaudroit- il  bien  mieux, 
difoit-elle,  eftre  brûlé  des  Hiroquoisque 
des  Diables.  Pour  conclulion,  elle  fut  bap- 
tilée  auec  quelques  autres,  & nous  Et  di- 
re que  tous  les  Démons  &:  tous  les  hommes 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dieu , 
quand  il  plaift  à faDiuine  Prouidencedc 
mettre  vne  ame  au  nombre  de  fes  eleuz. 
Vne  autre  femme  vn  peu  moins  aagé^que 
celle- cy,  courut  aulïi  grand  rifque  de  fa  vie, 
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en  la  défaite  de  fes  sens.  Comme  elle  vit 
1 ^ 

que  IesHiroquoiseftoient  aux  prifes  aucc 
eux , elle  fe le tte dans l’épairteur  d’vne  gref- 
fe fapiniere,  d’où  elle  entendoit  les  crisâj 
les  coups  des  combattans;  &de  peur  que 
fes  pas  ou  fes  vertiges  ne  pareil  ént,  cllefc 
cache  dedans  des  eaux  fanesufes  &■  crou- 

O 

pillantes  qu’elle  rencontra;  comme  eîlen’e- 
lloit  pas  loing  duFort  des  Hiroquois,  elle 
n’ofoit  partir  de  celle  trille  demeure  : En 
fin  f ’ennemyeftanrparty,  ellecnfort  deux 
iours  apresle combat  pour  tirer  vers  1 habi- 
tation de  nos  François,  clic  n’eftoit  pas 
bien  loin , qu’elle  entend  vn  grand  cry., 
elle  crût  que  c’eftoient  encore  les  Hiro- 
quois,  fe  va  ietter  dans  fa  tanicre,  où  elle 
parte  encor  vn  iour  entier;  le  lendemain 
penfant  que  tout  eftoit  en  paix,  elle  quitte 
ces  eaux  froides  & bourbeufes  ; mais  com- 
me elle  approchoit  des  François  , elle  en- 
tendit tirer  de  grands  coups  de  canons; 
Celle  pauure  créature  s’imagina  que  les  Hi- 
roquois attaquoient  le  Fort,  & qu’on  fe  bat- 
toit  fort  S c ferme  , elle  fc  va  replonger  vne 
autre  fois  dans  la  fange,  & y palier  deux  au- 
tres iours  fuiuans  : Bref,  la  mifere  la  con- 
traignant de  fortir,  elle  s’en  reuint  douce- 
ment, tâchant  de  découurirà  ladérobbée 
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fi  elle  neverroit  pas  l'cnnemy;  elle  fut  bien 
étonnée  quand  approchant  de  noftre  de» 
meure,  elle  vit  fesgens  cabancz  enafleu- 
rance,  dleles  aborde,  & leur  conte  fon  de- 
faftrc;  &c  eux  luy  déclarent  comme  les  cris 
quelle  auoit  entendu  eftoientdesgensde 
fa  Nation,  & non  desHiroquois  ; & que  le 
canon  quelle  auoit  oüy  fe  droit  pour  ho- 
norer la  venue  de  Moniteur  noftre  Gou-~ 
uerneur  aux  trois  II  iuieres.  Cét  erreureut 
clic  capable  de  faire  mourir  vn  homme 
bien  robufte  , & celle  femme  n’en  receut 
autre  mal,  que  celuy  quelle  endura  dansfa 
trifte  folitude.  Il  faut  que  ie  touche  icy 
en  pallantvn  trait  de  limplicité  de  quelque 
Sauuage:  Comme  on  leur  faifoit  voir  dans 
la  Chappcîle  vn  tableau  où  Noftre  Seigneur 
cft  reprefenté  au  milieu  des  Docteurs  de  la 
Loy,ilsconlîderoientfaieùnefle,  & la  vieil- 
lelle  de  ces  Docteurs-  & comme  ils  cftoient 
tous  peins  auecvn  liure  en  main,  & noftre 
Seigneur  au lïi;  ils  prindrent  garde  que  les 
Docteurs  regardoient  tous  dans  leurs  liures, 
5e les  tenoient ouuerts , & qucNoftrc Sei- 
gneur ne  regardoit point  dans  le  lien  j cela 
leur  fit  dire  ces  paroles  : LePere  a raifonde 
dire  que  ce  ieune  enfant  fçauoit  tout  ; terrez, 
prenez  garde,  faifoient-ÿs,  comme  il  ne  icty 
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t&poîdtles  yeux  fui-  Ion  liurc , tC  ces  vieil- 
lards regardent  les  leurs  fortàttentiuemcnt. 
La  naïfueté  de  ces  bonnes  gens  eft  par  fois 
agréable.  Il  eft  temps  de  finir.  La  fiotto- 
nous  laifl'e  dans  la  triftefi'e , & dans  la  ioye; 
L’Hofpital  eft  chargé  de  tant  de  malades» 
qu’on  eft  contraint  d en  loger  dehois  fous 
des  cabanes  d’écorces.  Les  Sauuages  font 
grandement  affligez , on  ditqu  ils  meurent 
en  tel  nombre  és  pais  plus  hauts,  que  les 
chiens  mangent  les  corps  morts  qu’on  ne 
peut  enterrer.  Les  Religieufes  Hofpitalie-, 
rcs  fç  font  portées  auec  vne  telle  ferueur 
dans  ces  preflantes  necelïïtez  quelles  en  ont 
altéré  leur  fanté»  Ceux  de  nos  Peres  qui 
vifitent  & qui  affiftent  ces  pauures  gens 
em  peliez,  ne  fe  portent  pas  mieux;  celle 
contagion  feule  fe  vouioitgliiTer  parmy  nos 
François.  Quelques  ieuncs  femmes  nées 
fur  le  pais  en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donner  de  la  triftefle,  Larclignation 
de  nos  pauures  Sauuages,  le  recours  qu’ils 
ont  auBaptefme,  le  défi r qu’ont  quelques- 
vns  d’aller  au  Ciel,  le  mépris  delà  vie,  la 
perfeuerance  en  la  Foy  dans  ces  tempe  fies, 
font  capables  d elïuyer  noftrc  douleur.  La 
cr^ix  porte  des  fruiéls  agréables  en  tout 

temps.  -Si  iamais.  ces  pauures  gens  ontbc« 
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foin  d’eftre  fecourus  de  bonnes  âmes  qui 
s’intereflènt,  & fe  liguent  fainétement  pour 
leur  falut, c’cft en cetemps  de  calamité.  Il 
faut  que  la  Foy  fe  prouigne  à la  façon  qu  elle 
a cfté  plantée, c’cft  à dire, dans  les  calamitcz, 
SC  pour  ce  qu’on  ne  vok  point  icy  de  Ty- 
rans qui maüàcrent  nos  Néophytes , Dieu 
y pouruoit  d’ailleurs,  tirant  des  preuues  de 
leur  confiance  par  des  affligions  bienfenfï- 
bles,  qu’il  foit  beny  à jamais.  Nous  fup- 
plions  tous  V,  R.  & tous  nos  Per  es , & nos 
Frétés  de  fa  Prouince,  voire  de  toute  la 
France,  & tantd'ames  iaindes,  dans  l'aflb- 
ciation  def quelles  nous  fommes  entrez,  de 
prier  pour  ces  pauures  peuples,  & pour 
nous,  Sc  en  particulier , pour  celuy  qui  eft 
de  toute  fon  affc&ion  , 

De  V.  R. 

Y — f ^ . t ’ ' -■  x " i . 

Tres-humble  & très  - obç'if- 
fant  feruiteur  félon  Dieu» 

t 

PAVL  LE  IEVNE. 
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